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DISCOURS 


PRONONCE 


PAR  ROBESPIERRE, 

A LA  CONVENTION  NATIONALE  , 

Tans  la  féance  du  8 thermidor  de  l’an  z de  la  République 
une  & indivisible  ; 


TROUVE  PARMI  SES  PAPIERS 

r 

PAR  LA  COMMISSION  CHARGÉE  DE  LES  EXAMINER  % 
Imprime  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 
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DE  V IMPRIMERIE  NATIONALE, 

LAN  II  DE  LA  RÉPUBLIQUE* 

THENEWB&RKJ? 
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? 


La  Commiffîon  chargés  de  l’examen  des  papiers  des  conf- 
pirateurs,  après  avoir  entendu  la  îeéfure  & collationné  la 
copie  qu’un  de  Tes  membres  a faite  du  dilcours  de  Robef- 
pierre,  arrête  qu’elle  fera  livrée  à l’impreilion,  conformément  1 
au  décret. 

Paris  j ii  fruélidor,  deuxième  année  républicaine* 

Signé > Guffroy  , préfidentj  Lecointre,  Clauzel  , 4 

Cal- s , Massieu,  J.  Espert. 
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DISCOURS 

DE  ROBESPIERRE. 


Citoyens, 


Que  d'autres  vous  tracent  des  tableaux  flatteurs  ; je  viens 
vous  dire  des  vérités  utiles*  Je  ne  viens  point  réaliser  des 
terreurs  ridicules  répandues  par  la  perfidie  j mais  je  veux 
étouffer  3 s'il  efr  poüibie  , les  flambeaux  de  la  difcorde  par 
la  ieule  force  de  la  vérité*  Je  vais  défendre  devant  vous  votre 
auiorr  j outragée  8c  ia  liberté  violée*  Je  me  défendrai  a ulÏÏ 
moi-même;  vous  n'en  ferez  point  furpris,  vous  ne  reflet!)- 
blez  point  au.:  tyrans-  que  vous  combattez*  Les  cris  de 
1 innocence  outragée  n importunent  point  votre ' oreille  , 8c 
vous  n ignorez  pas  que  cette  cauic  ne  vous  élt  point  étran- 
ge- 

Les  rroluticn:  qui,  jufqu’â  nous,  ont  changé  la  face 
c:  ï empires , ne nt  eu  pour  objet  qu’ira  changement  de  dy- 
r a tie,  eu  le  y iliage  du  pouvoir  d’un  leul  à celui  de  pla- 
neurs (i).  -a  révolution  françaile  eftlat  remière  qui  ait  e é fon- 
dée fur  la  théorie  des  droits  de  rhumanité  , 8c  (ur  les  principes 


(’  i D.-  :x  lignes  effacées  : 

H’us  oui  pris  leur  fource  , ou  dans  l'ambition , eu  dans  la  laÆtilde  d’une  cfpèce 
particulière  de  tyrannie. 
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de  la  jcftice  (r).  Les  autres  révolutions  rfcxigeoien:  que  de 
l’ambition:  la  notre  impoie  des  vertu-.  L'ignorance  &z  la 
force  les  ont  ab  for  bées  dans  un  delpotiime  nouveau  : la 
notre,  émanée  de  la  juilice  > ne  peut  le  repofer  que  dans 
fon  fein.  La  Republique,  amenée  iiifenfbleinent  par  la  force 
des  choies  & par  la  lutte  des  amis  de  la  liberté  contre  les 
conf  pirations  toujours  renaillà.ntes,  s’eÆ  glilfée,  pour  ainfi 
dire  , à travers  toutes  les  fadbions j mais  elle  a trouvé  leur 
p ui (Tance  organifée  autour  d’elle,  & tous  les  moyens  d’in- 
nuence  dans  leurs  mains  j au  lit  n a-t-elle  celle  ’ d'être  perfé- 
curée  dès  la  nniilance-,  dans- la  perfonne  de  tous  les  hommes 
cle  bonne  foi  qui  combattoient  pour  elle  ; c’eft  que  , pour 
cônferver  l’avantage  de  leur  poution,  les  chefs  des  factions 
& leurs  agens  ont  été  forcés  de  fe  cacher  tous  la  forme  de 
la  République.  Précy  à Lyon,  ôc  L ri  il  et  à Paris,  crioient 


(r)  Suivent  deux  pages  effacées:  q <_ 

Si  des  ambitions  particulières  lui  ont  donné  le  braille  ou  hâ  é fon  mouve- 
ment, elle  n’a  dû  fon  origine  & fa  direction  qu’à  iVmour  éclairé  & profond 
de  la  juftice  k de  la  liberté.  Ce  caractère  a déterminé  à la  fois  les  moyens  & 
les  attaques  de  fes  ennvfr.is.  I’our  atteindre  le  but  des  autres,  il  ne  tailoit  que 
courir  à la  fortune  fous  1rs  aufpics  d'une  puiiun.ee  nouvelle  : la  nôtre,  au 
contraire-,  exige  le  factilîce  des  intérêts  privés  à l’iunrrct  général*,  elle  feule  im- 
pofo  la  verni.  Les  autres  é’orent  "terminées  par  le  viuphe  d’n  se  focl  on  : la  c6:r*  # 

ne  peut  l’ctre  que  - par  la  victoire  de  la  juflicc  fur  toutes  les  factions  5 émané* 
de  ia  iuflice,  elle  ne  peut  le  repofer  que  clans  fon  i ci-*:  5 aie  a pour  ennemis 
tous  les  vices. 

Ixs  factions  font  h coalition  des  intérêts  privés  contre  lt  bien  général.  Le 
tcnçert  des  amis  do  la  liberté , les  plaintes  des  opprimes,  l'afccndanr  naturel  de 
la  raifort.  la  force  de  iVpini:  n publique/ -ne  conili  ruent  point  une  faction  j ce 
n’efr  que  le  • rsrrel  du  pouvoir  aux  principes  de  la  liberté,  6 c les  effets  naturels 
du  développement  de  iVfp.it  public  chez  un  peuple  éclairé. 

A: lieu: si  l'ignorance  h!  la  force  eut  abforbé  les  révolutions  dans  un  dcfpo- 
rifmc  nouveau:  la  notre,  émanée  <ie  la  juilice",  ne  peut  fe  repofer  que  dans 
fon  foin  -,  tons  les  thons  des  intérêts  .privés  contre  les  droits  du  peuple  ne 
lieront  cp’agkcr  li  naloa  entre  ckvx  écueils , les  abus  de  Cancre nae  tyrannie  , 

& 1rs  fyifémcs  monflrueux  qui  dénaturaient  l'égalité  meme,  peur  ramener  fous 
fon  r.oni  la  tyiannie.  - 

La  eau  le  de  tour  nos  maux  a été  dans  cetse  îufe  perpétuelle  des  faûions 
contre  l’intérêt  public.  -Celte  bdÂtmfohe fo>  celle  d’Orléans,  toutes  deux  purf- 
4 a a tes  , l’une  parce  qu’elle  régne  t au  commence  ment  de  la  révolution,  1 autre 
parée  qu’elle  avoir  puifTamment  contribué  à la  p.éparer  pour  régner  à fon  tour  j 
ont  arrêté  jufqu’ici  les  defoiaérs  de  ja  république.  Ajoutez  à c.îa  les  intrigues 
de  l’Angleterre  ccalifée  avec  l.t  faction  d’Uilcans,  ce  l’infiuence  des  cours  étran- 
gères , & vous  vous  ferez  quelque  idée  des  germes  de  difcôrde , de  corruption 
k de  diiToiïîtidn  , que  les  cî.rvrmis’  "de  "la  liberté ‘ont  jetés  au  milieu  de  nous. 

La  faétion  d’Orléans  fur-tout  avoir  acquis  une  influence  d’autant  plus  grande, 
qu’elle  a voit  arboré  la  première  i’érendard  du  pan Jct.lme  pour  te nv crier  la 
tour,  & que  les  parti  fou  s,  cachés  fous  ce  rnafque , avaient  ufurpe  la  con- 
fiance ci  ci  patriotes , 8c  s’écoient  iacroduirs  dans  tontes  les  fondions  publiques. 


vive  h PJpubufie  ! Tous  les  .conjurés  ont  inc  me  adopté, 
avec  plus  d’emprefiement  qu’aucun  autre,  toutes  les  for- 
mules, tous  les  mors  de  ralliement  du  patrioriime.  L’Au- 
trichien , dont  le  métier  étoit  de  combattre  la  révolution  ; 
rOrléannais , dont  le  rcle  étoit  de  jouer  le  patriotiime  , fe 
trouvèrent  lui*  la  même  ligne;  de  l’un  cv  l’autre  ne  pouv oient 
plus  être  diiïingués  du  républicain.  Ils  ne  combattirent  pas 
110s  principes , ils  les  corrompirent  ; ils  ne  blaiphémèrenr  point 
contre  la  révolution , il  tachèrent  de  la  déshonorer,  ious  le 
prétexte  de  la  fervir;  ils  déclamèrent  contre  les  tyrans,  oc 
ccnfpirèrenr  pour  la  tyrannie  ; ils  louèrent  la  République  > 
& calomnièrent  les  républicains  (t).  Les: amis  de  la  liberté 
cherchent  à renverfer  la  puiîlance  des  tyrans  par  la  force  de 
la  vérité  : les  tyrans  cherchent  à détruire  les  défenfeurs  de 
la  liberté  par  la  calomnie  ; ils  donnent  le  nom  de  tyrannie 
à l afcendant  même  des  principes  de  la  vérité.  Quand  ce 
fyftênae  a pu  prévaloir  la  liberté  e(t  perdue;  il  n’y  a de 
légitime  que  la  perfidie  , & de  criminel  que  la  vertu  (i)  ; 
car  il  efc  dans  la  nature  même  des  choies  qu’il  exilée  une 
influence  par -tout  où  il  y a des  hommes  raiîemblés,  celle 
de  la  tyrannie  ou  celle  de  la  railon.  Lorfque  celle-ci  eft 
prolcrite  comme  un  crime  , la  tyrannie  règne  ; quand  les 


(0  Lignes  raturé ’s  : 

Chaque  crife  nouvelle,  excitée  par  leurs  intrigues  ténébreufes,  ne  fit  que  ?es 
forcer  à adapter  leurs  moyens  de  nuire  sux  circcnftnuees  nouvelles  & à décrire 
un  nouveau  eveuie  pour  arriver  au  même  but.  Voulez-vous  favoir  ù les  factions 
exifbnt  encore  ? demandez-vous  fi  cette  multitude  d’in  origans  dangereux,  qui 
naguère  defoîoienf  la  République  avec  autant  d’audace  q'is  de  perddie,  a 
dilparu  du  fol  de  la  liberté  ; demandez-vous,  il  une  roule  de  chefs  2c  d’agsns 
fameux  des  factions  diverfes  ne  vivent  point  encore  impunis  oc  même  protégés  ; 
demandez-vous  li  le  ïyftême  de  contre-ïc/olutioa  , erganifé  au  milieu  de  nous 
pendant  pi u heurs  années  par  une  politique  profonde,  a pu  être  dé: -oit  , £c  quel 
plan  fage  eft  conftamment  fuivi  pour  le  déraciner  -,  demandez-vous  iî  en  a cédé 
un  feul  inftant  dkntraver , de  corrompre  ou  de  calomnier  les  mefurés  que  le 
falur  public  a commandées;  h in-  patriotes  ne  font  plus  profcriis  , calomnies; 
les  fripons  ouvertement  procédés , les  confpirateurs  défendus,  les  principes  de 
la  morale  publique  proclamé',  feulement  pour  la  forme  , éludés  dans  la  pratique, 
fa  a {Tes  dans  l’application,  bc  tournés  contre  ceux-là  feul  s qui  les  procédant  dé- 
tonné foi  : demandez  vr  -s  entra  fl  lbs  factions  ont  fait  autre  chofe  que  nuan- 
cer, fui  van  t les  citcoufraacas  du  moment  , leurs  principaux  moyens  de  confpi- 
rarion,  la  corruption  J la  divifion  , £c  fur-tout  la  calomnie. 

(z)  Les  vingt  - quatre  lignes  qui  fuivent  fe  trouvent  fur  une  feuille  fans 
c-hirtre  , écrite  lie  la  main  de  Robefpierre  , dont  le  feus  ne  parok  devoir  fe 
rapporter  qu’à  la  page  q de  la  copie  de  fou  • daicours  , après  ces  mots  , & de 
STcimizei  q'uQ  la  vertu. 
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bons  citoyens  font  condamnés  au  ftlenee,  il  faut  que 

les  fcélérats  dominent. 

Ici  j’ai  befoin  a épancher  mon  eoü-.r;  avez  befoin 

anffi  d’entendre  la  véa-é.  Ne  croyez  pas  que  je  vienne  ici 
intenter  aucune  acéùiarion  j un  foin  plus  prellant  m’occupe , 
8c  je  ne  me  charge  pas  des  devoirs  d'autrui  : il  eft  tant  de 
dangers  imminens  , que  cet  objet  n’a  plus  qu’une  importance 
fecondaire.  Je  viens  , s’il  eft  poffible,  diftlper  de  cruelles 
erreurs  ; je  viens  étouffer  les  horribles  fermens  de  difcorde 
dont  on  veut  embrafer  ce  temple  de  la  liberté  8c  la  Répu- 
blique entière  -,  je  viens  dévoiler  des  abus  qui  tendent  à la 
ruine  de  la  patrie , 8c  que  votre  prcbité  feule  peut  réprimer. 
Si  je  voits  dis  aufli  quelque  choie  des  periecucions  dont  je 
fuis  l’objet,  vous  ne  m'en  ferez  point  un  crime  ; vous  n’a- 
vez rien  de  commun  avec  les  tyrans  qui  me  pouriuivent  j 
les  cris  de  l’innocence  opprimée  ne  font  point  étrangers  à 
vos  cœurs*,  vous  ne  mép riiez  point  La  juftice  & l’humanité, 
8c  vous  n’ignorez  pas  que  ces  trames  ne  font  point  étran- 
gères à votre  caufe  8c  à celle  de  la  patrie  (i). 

Eh  ! quel  eft  donc  le  fondement  de  cet  odieux  fyftême 
de- terreur  8c  de  calomnies  ? A qui  devons-nous  être  redou- 
tables , ou  des  ennemis  ou  des  amis  de  la  République?  Eft-ce 
aux  tyrans  8c  aux  fripons  qu’il  appartient  de  nous  craindre, 
ou  bien  aux  gens  de  bien  8c  aux  patriotes  ? Nous , redouta- 
bles aux  patriotes  ! nous  qui  les  avons  arrachés  des  mains 
de  toutes  les  fadtions  conjurées  contre  eux  ! nous  qui  tous 
Les.  jours  les  difputcns,  pour  ainfi  dire,  aux  intrigans  hy- 
pocrites qui  oient  Es  opprimer  encore  ! nous  qui  pourfui- 
vons  les  fcélérats  qui  cherchent  à prolonger  leurs  malheurs 

(i)  Lignes  ra  urées  : 

Ils  cherchent  à détruire  la  liberté  en  caIon;niant  fes  défenfeurs,  c’eft-à  dire  , 
les  hommes  qui  veulent  fonder  l’ordre  facial  fur  les  principes  de  îa  morale  pu- 
bjique  & de  i’égaliré  dans  L*  fens  raifonnable  arraché  à ce  mot.  Ils  Lavent  quel 
dk  l’empire  des  principes  & d?  la  vé. ':é;  ils  cherchant  à détruire  foa  influence 
fur  le  cœur  des  hommes,  en  la  p nu.  : connu;?  l’influence  perfcsnelle  de 
ceux  qui  ont  le  courage  de  la  dire  5 ils  donnent  à influence  L nom  de 

tyrannie.  Ils  placent  toujours  les  amis  de  la  pairie  en  ire  Jei«r  devoir  U.  la  ca- 
lomnie 5 iis  acculent  d’ambition  ceux  qu’ils  ne  peuvenc  acc'.u’v  d’aucun  crime  : 
s^ils  réclament  contre  l’oppreflion  , on  leur  répond  car  de  noV  veaux  outrages  j 
s’ils  oppofenr  l’énergie  des  principes  à la  perfécution , on  don*.  = A cette  énergie 
le  nom  de  Ledit  ion  j l’inicredion  de  l’opinion  publique  indignée  t\  eues  comme 
la  preuve  de  leur  ambigu.  Quand  on  en  cil  arrivé  à ce  Doiniv  la  liberté  eft 
perdue.  * * 


/ 

en  nous  trompant.  par  d’inextricables  impoftures  ! Nous,  re- 
doubles a la  Convention  nationale  ! Et  que  fommes-nous 
fans  elle  ? 6c  qui  a défendu  la  Convention  nationale  au  péril 
de  lu.  vie  ? qui  s'eft  dévoué  pour  la  confervation,  quand  des 
factions  exécrables  confpircient  fa  ruiné  à la  face  de  la 
P rance  ? qui  s eit  dévoué  pour  fa  gloire,  quand  les  vils  fup- 
pets  de  la  î vr  unie  prêchoient  en  ion  nom  Fathéifme  ôc  f im- 
moralité ; quand  tant  d’autres  gardoient  un  fîtence  criminel 
fur  les  forfaits  de  leurs  complicês,  6c  fembloient  attendre 
le  lignai  du  carnage  pour  fe  baigner  dans  le  fang  des  repré- 
fentans  du  peuple  quand  la  vertu  même  fe  taifoit,  épou- 
vantée de  l'horrible  afeendant  qu’avoit  pris  le  crime  auda- 
cieux ? Et  à qui  étoient  deflinés  les  premiers  coups  des  con- 
jurés ? contre  qui  Simon  confpircit  - il  au  Luxembourg  l 
Quelles  étoient  les  vidâmes  défignées  par  Ghaumette  6c  par 
Roiifin  ? Dans  quels  lieux  la  bande  des  alfallins  devoit-elle 
marcher  d’abord  en  ouvrant  les  prifom  ? Quels  font  les  ob- 
jets des  calomnies  6c  des  attentats  des  tyrans  armés  contre 
la  République  ? N’y  a-t-il  aucun  poignard  pour  nous  dans- 
les  cargailons  que  l’Angleterre  envoie  à fes  complices  eu. 
France  6c  à Paris  ? C’eft  nous  qu’on  afTalline , 6c  c’efl 
que  l’on  peint  redoutables  ! Et  quels  font  donc  ces  grands 
aétes  de  fe  vérité  que  Ion  nous  reproche  ? quelles  or."  été  les 
viétimes?  Hébert,  Ronfin,  Chabot,  Danton,  Lacroix  , Fabre 
d’Eglantine,  6c  quelques  autres  complices.  Eil-ce  leur  pu- 
nition qu’on  nous  reproche  ? aucun  noierait  les  défendre. 
Mais  fi  nous  n’avons  fait  que  dénoncer  des  montres  dont 
la  mort  a fauvé  la  Convention  nationale  6c  la  République , 
qui  peut  craindre  nos  principes,  qui  peut  nous  accufer  d’a- 
vance dinjuince  6c  de  tyrannie , fi  ce  n’efl  ceux  qui  leur 
refïemblent  ? Non,  nous  n’avons  pas  été  trop  févères  *,  j’en 
attefte  la  République  qui  refpire  j j’en  attelle  la  repréfenta- 
tion  nationale , environnée  du  refpeét  dû  à la  repréfentation 
d un  grand  peuple > j’en  attefte  les  patriotes  qui  gémillent  en- 
core dans  les  cachots  que  les  fcélérats  leur  ont  ouverts  *,  j’en 
attefte  les  nouveaux  crimes  des  ennemis  de  notre  liberté,  Sc 
la  coupable  perfévérance  d.es  tyrans  ligués  centre  nous.  On 
parle  de  notre  rigueur,  6c  la  patrie  nous  reproche  notre  foi- 
bleffe. 

Eil-ce  nous  qui  avons  ploftgé  clans  les  cachots  les  patriotes  * 
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pC  porté  la  terreur  dans  toutes  les  conditions  ? Ce  font  les 
montres  que  nous  avons  accules.  Eft-ce  nous  qui,  oubliant 
les  crimes  de  l’ariftôcratie  , & protégeant  les  traîtres,  avons 
déclaré  la  guerre  aux  citoyens  paüibles,  érigé  en  crimes  ou 
des  préjugés  incurables  , ou  des  choies  indi détentes  , pour 
trouver  par-tout  des  coupables  & rendre  la  révolution  redou- 
table au  Peuple  même  ? Ce  (ont  les  montres  que  nous  avons 
accufés,  Efhce  nous  qui , recherchent  des  opinions  anciennes, 
fruit  de  rcbfellion  des  traîtres  , avons  promené  le  glaive  fur 
la  plus  grande  partie  de  la  Convention  nationale  , deman- 
dions dans  les  fociétés  populaires  la  tête  de  lix  cents  repré- 
fentans  du  Peuple?  Ce  font  les.  monftres  que  nous  avons 
accufés.  Auroit-on  déjà  oublié  que  nous  nous  hommes  je- 
tés entre  eux  5c  leurs  perfides  adverfaires , dans  un  temps, 
où  on  . . . . (h)  ? 

Vous  connoillez  la  marche  de  vos  ennemis.  Iis  ont  attaqué 
la  Convention  nationale  en  mafîe  ce  projet  a échoué.  Ils 
cm  attaqué  le  comité  de  falut  public  } ce  projet  a échoué. 
Depuis  quelque  temps,  ils  déclarèrent  la  guerre  à certains 
membres  du  comité  de  falut  public } ils  femblent  ne  préten- 
dre qu  à accabler  un  feul  homme  *,  ils  marchent  toujours 
au  même  but.  Que  les  tyrans  de  l’Europe  oient  profcrire 
un  représentant  du  Peuple  français  , c’eft  (ans  doute  l’excès 
de  finioienee  : mais  que  des  Fiançais  qui  fe  difent  républi- 
cains travaillent  à exécuter  farrêc  de  mort  prononcé  par 
les  tyrans , c’eft  l’excès  du  fcandaje  & de  T opprobre  (2).  Eft-il 
vrai  que  l’on  ait  colporté  des  liftes  odieufes  où  l’on  défignoit 
pour  victimes  un  certain  nombre  de  membres  de  la  Con- 
vention , ôc  qu’on  prétendoit  être  F ouvrage  du  comité  de 
falut  publie  <5c  enfuite  le  mien?  Efh-il  vrai  qu’on  ait  cfé 
fuppofer  des  féances  du  comité,  <Es  arrêtés  rigoureux  qui 
n’ont  jamais  exiflé  , des  arreftations  non  moins  chimériques? 
Eft-il  vrai  qu’on  ait  cherché  à perfuàdè^  à un  certain  nom- 
bre de  repréfentans  irréprochables  que  lecr  perte  éroit  ré- 

(i)  Il  exifte  ici  dans  le  manuferit  une  lacune  qui  laifTe  cette  phrafe  im- 
parfaite. 

( 2 ) Lignes  raturées: 

Naguère  gu  aeeufoit  le  comité  de  falut'  public  de  vouloir  ufurper  l'au- 
torité de  la  Convention  ; on  l’accufoit  de  vouloir  anéantir  la  reprefen ration  na- 
tionale : rappelez-vous  quels  moveus  odieux,  quels  lâches  artifices  furent  épuifés 
P P Ut  accréditer  cette  funefte  idçet 
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folue  y à tous  ceux  qui , par  quelque  erreur , avoient  payé 
un  tribut  inévitable  à la  fatalité  des  circonfhnces  8c  à la 
foibleile  humaine,  qu’ils  étoient  voués  au  lort  des  conju- 
rés ? Efb-il  vrai  que  l’impofture  ait  été  répandue  avec  tant 
d’art  & d’audace  , qu’un  grand  nombre  de  membres  n o- 
foient  plus  habiter  la  nuit  leur  domicile  ? Oui  , les  fars  (ont 
confïans , 8c  les  preuves  de  ces  deux  manoeuvres  (ont  au 
comité  de  ialut  public.  Vous  pourriez  nous  en  révéler  beau- 
coup d’autres,  vous,  députés  revenus  d’une  million  dans 
les  départemens ; vous,  fuppléans  appelés  aux  Fonctions  de 
repréfentsns  du  Peuple,  vous  pourriez  nous  dire  ce  que 
l’intrigue  a fait  pour  vous  tromper , pour  vous  aigrir , pour 
vous  entraîner  dans  une  coalition  fimeite  (i).  Que  difoit-cn, 
que  faifoit-cn  dans  ces  coteries  (ufpedtes  , dans  ces  rallem- 
blemens  noéturnes  , dans  ces  repas  où  la  perfidie  diftribjioic 
aux  convives  les  poi fions  de  la  haine  8c  de  La  calomnie  ? 
Que  vouloienr-ils , les  auteurs  de  ces  machinations  ? étoit-  ce 
le  (alut  de  la  patrie,  la  dignité  8c  l’union  de  la  Conven- 
tion nationale  ? Qui  étoient-ils  (2)  ? quels  faits  julli fient  l’hor- 
rible idée  qu’on  a voulu  donner  de  nous  ? quels  hommes 
avoient  été  accufés  par  les  comités  , fi  ce  n’efic  les  Chau- 
metre  , les  Hébert , les  Danton  , les  Chabot , les  Lacroix  ? 
Efit-ce  donc  la  mémoire  des  conjurés  qu’cn  veut  défendre? 
efi-ce  la  mort  des  conjurés  qu’on  veut  venger  (3)?  Si  en 
nous  accufie  d’avoir  dénoncé  quelques  traîtres,  qu’on  accule 
donc  la  Convention  qui  les  a accufés  qu’on  accufie  la  jufi- 
tice  qui  les  a frappés  3 qu’cn  accufie  le  peuple  qui  a applaudi 

( ï)  Lignes  raturées  : 

Vous  pourriez  nous  îe  dire,  vous  tous,  hommes  probe',  à qui  en  a fait  la 
proposition  formelle  de  vous  liguer  contre  le  comité  de  falut  public. 

( i ) Lignes  rarurées  : 

Iroi -c-c  ceux  dont  la  confidence  croit  pai/mle ? Etoit  ce  les  hommes  dont  Ta 
T ra  nce  eitirae  le  plus  la  probité,  la  franenife  Oc  le  dévouement?  Quels  crimes 
faifoienc  jadis  les  conjurés  que  vous  avez  frappés?  Ils  s’agitoiciit  , ils  calom . 
nioient,  iis  çarelïcienr  balTemenr  tous  leurs  collègues  en  q~i  iis  ne  vovoient 
déjà  plus  que  des  juges  j ils  prophétifoienç  eux  mêmes  leur  punition.  Oc  f*ifûieni: 
retentir  les  voûtes  lactées  de  leurs  iîaifires  prédirions. 

( 5 ) Lignes  raturées  : 

Il  eft  bon  de  remarquer  que,  depuis  leur  punition,  les  comités  qui  les 
ont  (énoncés,  loin  d’être  agreüeurs,  ont  contours  été  fur  la  défcuûve.  'O (gins 
quand  eft-ce  donc  la  punition  du  crime  qui  épouvante  la  vertu  ? Eft  e-  attenter 
q la  repréfçntaçion  nationalej  que  de  lui  nommer  les  ennemis  de  la  patue  Çc 
Hs  liens  ? 
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à leur  châtiment.  Quel  eR  celui  qui  attente  à la  repréfen- 
tation  nationale  , de  celui  qui  pourfuit  Tes  ennemis-,  ou  de 
celui  qui  les  protégé  ? Et  depuis  quand  la  punition  du  crime 
épouvante-t-elle  la  vertu  ? 

Telle  eR  cependant  lahafë  de  ces  projets  de  dictature  & 
d’attentats  contre  la  repréferuation  nationale  imputés  d’abord 
au  comité  de  falut  public  en  général.  Far  quelle  fatalité  cette 
grande  accufation  a-t-elle-  été  tranf  portée  tout-à-coup  fur  la 
tête  d’un  feul  de  fes  membres  ? Etrange  projet  d’un  homme, 
d’engager  la  Convention  nationale  à s’égorger  elle-même  en 
détail  de  fes  propres  mains  , pour  lui  frayer  le  chemin  du 
pouvoir  abfolu  ! Que  d’autres  apperçoivent  le  coté  ridicule 
de  ces  inculpations  : c’eR  à moi  de  n’en  voir  que  l’atrocité,  i 
Vous  rendrez  au  moins  compte  (i)  à l’opinion  publique,  de 
votre  affreufe  perfévérance  à pouriuivre  le  projet  d’égorger 
tous  les  amis  de  la  patrie  , monftres  qui  cherchez  à me 
ravir  l’eftime  de  la  Convention  nationale  , le  prix  le  plus  glo- 
rieux des  travaux  dT.ii  mortel  , que  je  n’ai  ni  uTrpe  & 
furpris,  mais  que  j’ai  été  forcé  de  conquérir.  Paroitr:  un 
objet  de  terreur  aux  yeux  de  ce  qu’cn  révère  ôc  de  ce  c acn 
aime,  c’eft  pour  un  homme  féntible  ce  piobe  le  fl  : a T - ut 
des  iuppiices  j le  lui  faire  fubir , c’eft  le  pCs  • s 

forfaits.  Mais  j’appelle  toute  votre  indigna 
nœuvres  atroces  employées  pour  étayer  ces  eu  : . ^ es. 

calomnies. 

Par-tout , les  acfces  d’opprefïion  avoient  été  mul  . liés  pour 
étendre  le  fyftême  de  terreur  & de  calomnie.  ' Des  avens 
impurs  prodiguoient  les  arreftations  injuRes  : des  projets  de 
finances  aeRrucReurs  menaçoient  toutes  les  fortunes  modi- 
ques, & portoient  le  défefpoir  dans  une  multitude  innom- 
brable de  familles  attachées  à la  révolution  -,  on  épouvan- 
roit  les  nobles  & les  prêtres  par  des  motions  concertées  ; 
les  paiemens  des  créanciers  de  l’Etat  8c  des  fon&ionnaires 
publics  étoient  fufpendus  > on  furprenoit  au  comité  cle  falut 
public  un  arrêté  qui  renouveloit  les  pourfuites  contre  les 
membres  de  la  commune  du  io  août , fous  le  prétexte  d’une 
reddition  des  comptes.  Au  fein  de  la  Convention,  on  pré- 


(i)  Le  met  foulignê  ne  fe  trouve  pas  dans  le  manuferit  s il  parole  avoiü 
été  oublié. 
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tendoit  que  la  Montagne  étoit  menacée , parce  que  quelques 
membres  fiégeans  en  cette  partie  de  la  falle  fe  croyoient  en 
danger  ; ôc  pour  intéreflèr  à la  même  caufe  la  Convention 
nationale  toute  entière  , on  réveilloit  fubitement  l’affaire  de 
cent  foixante-treize  députés  détenus  , ôc  on  m’imputoit  tous 
ces  événemens  qui  niétoient  abfolument  étrangers  j on  di- 
foit  que  je  voulois  immoler  la  Kïontagne*  on  difoit  que  je 
voulois  perdre  l’autre  portion  de  la  Convention  nationale  > 
on  me  peignoit  ici  comme  le  perfécuteur  des  loixante-deux 
députés  détenus.  Là , on  m’accufoit  de  les  défendre j on  di- 
jfoit  que  je  foutenois  le  Marais  (c  étoit  fexpreffion  de  mes 
calomniateurs).  Il  eft  à remarquer  que  le  plus  puiiîànt  ar- 
gument qu’ait  employé  la  faétion  hébertifle  pour  prouver 
que  j’étois  modéré  , étoit  l’oppofition  que  j’avois  apportée 
à la  profcription  d’une  grande  partie  dA  la  Convention  na- 
tionale 3 ôc  particulièrement  mon  opinion  fur  la  proportion 
de  décréter  d’accufation  les  foixante-deux  détenus,  fans  un 
rapport  préalable. 

Ah  i certes , lorfqu’au  rifque  de  bleller  l’opinion  publique  , 
ne  confultant  que  les  intérêts  facrés  de  la  patrie , j arrachois 
feul  à une  déeiiion  précipitée  ceux  dont  les  opinions  m’au- 
roient  conduit  à l’échafaud , fi  elles  avcient  triomphé  j quand, 
dans  d’autres  occalions , je  m’expofois  à toutes  les  fureurs 
d’une  faétion  hypocrite , pour  réclamer  les  principes  de  la 
flriéle  équité  envers  ceux  qui  m’a  voient  jugé  avec  plus  de 
précipitation , j’étois  loin , (ans  doute , de  penfer  que  l’on 
dût  me  tenir  compte  d’une  pareille  conduite  j j’aurois  trop 
mal  préfumé  d’un  pays  où  elle  auroit  été  remarquée , Ôc  où 
l’on  auroit  donné  des  noms  pompeux  aux  devoirs  les  plus 
indifpenfables  de  la  probité  : mais  j’étois  encore  plus  loin 
de  penfer  qu’un  jour  on  m’accuferoit  d’être  1c-  bourreau  de 
ceux  envers  qui  je  les  ai  remplis,  ôc  l’ennemi  de  la  repré- 
fentation  nationale  que  j’avois  fervie  avec  dévouement  j je 
m’attendais  bien  moins  encore  qu’on  m’accuferoit  à la  fois 
de  vouloir  la  défendre  Ôc  de  vouloir  égorger.  Quoi  qu’il 
en  foit > rien  11e  pourra  jamais  changer  ni  mes  fentimens 
ni  mes  principes.  A 1 égard  des  députés  détenus , je  déclare 
que , loin  d’avoir  eu  aucune  part  au  dernier  décret  qui  les 
concerne,  je  l’ai  trouvé  au  moins  très- extraordinaire  dans 
les  cixconftances  j que  je  ne  me  luis  occupe  d’eux  en  aucune 
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maniéré  depuis  le  moment  où  j’ai  fait  envers  eux  tout  et 
eue  ma  conicience  m’a  dicié.  A'  l’égard  des  aunes  , je  me 
fuis  expliqué  fur  quelques-uns  avec  LanchiiQ  j’ai  cru  rem- 
plir mon  devoir.  Le  relie  eil  un  rilfu  d’impoftures  atroces. 
Quant  à la  Convention  nationale  , mon  premier  devoir , 
compae  mon  premier  penchant,  eft  un  relpeél  fans  bornes 
pqpr  elle.  Sans  vouloir  abfoudre  le  crime  j fans  vouloir  juf- 
tihqr  en  gües-mèmes  les  erreurs  fiuieftes  de  planeurs  j fans 
vouloir  ternir  la  gloire  des  délenfeurs  énergiques  de  la  li- 
berté , ni  affaiblir  l’illufioa  d’un  nom  (acre  dans  les  annales 
de  la  .révolution  $ je  dis  que  tous  les  repréientans  du  peuple, 
dont  le  cœur  eft  pur,  doivent  reprendre  la  confiance  & la 
dignité  qui  leur  convient.  Je  ne  connais  que  deux  partis  , 
celui  des  bons  8c  des  mauvais  citoyens  ; que  le  patrio  ilme 
n eft  point  une  affaire  de  parti  , mais  une  affaire  de  cœur  > 
qu’il  ne  ccnfifte  ni  dans  finfolence , ni  dans  une  fougue 
paiiagère  qui  ne  reipecle  ni  les  principes , ni  le  b@n  fens , 
ni  la  morale  , encore  moins  dans  le  dévouement  aux  intérêts 
cî  une  faction.  Le  cœur  fiétfi  par  ï expérience  de  tant  de 
.rrahiions , je  crois  à la  nécdlLé  d’appeler  fur-tout  la  probité 
8c  tous  les  fencimens  généreux  au  fecours  de  la  République. 
Je  fens  que  par-tout  où  on  rencontre  un  homme  de  bien  , 
en  quelque  lieu  qu’il  foit  a Ois , il  faut  lui  tendre  la  main  , 
8c  le  ferrer  contre  fion  cœur.  Je  crois  à des  circonftances 
fatales  dans  ki  révolution,  qui  n’ont  rien  de  commun  avec 
les  deffeins  criminels*,  je  crois  à la  d ère  fable  influence  de 
l’intrigue  , & fur-tout  à la  puiffance  imifrre  de  la  calomnie» 
Je  vois  le  monde  peuplé  de  dupes  8c  de  fripons  \ mais  le 
nombre  des  fripons  eil  le  plus  petit  : ce  font  eux  qu’il  faut 
punir  des  crimes  8c  des  malheurs  du  monde.  Je  n’imputerai 
donc  point  les  forfaits  de  Brûlot  8 c de  la  Gironde  aux 
hommes  de  bonne  foi  qu’ils  ont  trompés  quelquefois  (i)  j je 

(i)  Lignes  farinées  : 

3e  lès  imputerai  à ces  perfbnnagès  dangereux,  &c  même  à d'autres  fripons 
qui,  en  combattant  quelquefois  contre  eux  avec  les  ennemis  de  la  liberté,  ren- 
d oient  quelquefois  la  bsnne^iufe  douteufe  aux  yeux  des  hommes  moins  placés 
clans  un  point  tie  vue  avantageux  pour  la  difeerner.  — ( Les  tirades  fui  vantes, 
j dqu'à  ces  mpw  inclnfivemcnt , la  corruption  qu’ils  avoue  u établie , font  extraites 
d’un  livret  de  Robefpierre,  écrit  au  crayon , 5c  qui  n’ont  pas  été  lues  à la  tri- 
bune j nous  avons,  cru  devoir  les  adapter  à cet  endroit  de  lignes  raturées  ) — 

J’en  accufe  la  foibleife  humaine  tk  ce  faral  afeendant  de  l'intrigue  contre  la 
venté,  loi  (qu'elle  plaide  çontt«  elle  dans  les  ténèbres  oc  au  tribunal  ds  l’araçaç 
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n’imputersi  point  à tous  ceux  qui  crurent  à Danton  les 
crimes  ds  ce  confpirateur  *,  je  n imputerai  point  ceux  ci' Hé- 
bert aux  citoyens  dent  le  parriotilme  lînctre  fut  entraîné 
quelquefois  au-delà  des  exactes  limites  de  la  rai'oii. 
con [pirateurs  ne  leroien:  point  des  ccnlpirateurs  > s'ils  n’a- 
voient  l’art  de  diilîmubr  alfez-habilement  pour  ufurper  pen- 


progrc  ; j’en  accofc  tus  hommes  pervers  que  je  démzfquerai  j j’en  accufe  uns 
horde  de  fripons  qui  on;  ufurpé  une  confiance  funefte  , fous  le  nom  de  commis 
du  comice  de  fureté  générale.  I es  commis  de  fùrecé  générale  font  une  puifljuüc 
ôc  une  pu  5 (lance  fupérscûre,  par  les  funeftes  infl lances , au  comité  meme  Je 
les  ai  dénoncés  depuis  Ion»  - temps  au-  comité  de  fa'ut  public  6c  à celui  qui  les 
emploie,  qui  eft  convenu  du  mal1,  fans  ofer  y appliquer  le  remède  : je  Ls  dé- 
nonce aujourd’hui  à la  Convention,  c:s  func-ljes  artifkns  de  diico.de,  qui 
t ratifient  à la  fois  le  comité  qui  les  emploie^  ce  la  patrie  j qui  déshonorent 
la  révolution,  compromettent  la  gloire  dé-  la  Convention  nationale  ; protec- 
teurs impudéns  du  crime  & oppte  (leurs  hypocrites  de  lu  x erra.  C’eii  en  vain 
qu’on  voudrait  environner  des  [ ripons  d’un  prsftige  religieux  j je  ne  partage  pas 
cette  fûperfticion  , & je  veux  brifer  les  irefiorts  d’une  fnrveillunce  corrompue  qui 
va  contre  fon  but,  pour  la  rattacher  à des  principes  pars  Ce  fdutaires.  J'ai  m 
double  titre  pour  oier  remplir  ce  devoir,  pinfqu’il  faut  aujourd’hui  de  l’audace 
pour  attaquer  des  fçéiérars  fubalcernes  . l’irtérêt  de  la  patrie  & mon  .propre 
honneur.  Ce  font  ces  hommes  qui  réalifent  ccx  sTreux  fyftème  de  caiornuie;  Sc 
de  poarf:tivr«  tous  les  patriotes  fufpefts  de  probité,  en  msms  temps  quVs, 
protègent  leurs  pareils  Sc  quels  jnftihept  leurs  crimes  par  ce  mot  , qui  vit  î : 
cri  de  raiiieroent  de  tous  les  ennemis  de  h patrie  , c’tjl  Km  fpizrrz  q d L’a  c-* 
àonn:.  C’étoit  aüiîi  le  langage  de  fous  lés  complices  d'Hébert , dont  je  dénia  me 
en  vain  la  punition.  Ft  q ihmporte,  comme  on  l’a  dit,  quhls  aient  quelque!".,*: 
dénoncé  Ce  arrêté  des  ariîcocrates  prononces  , shls  vendent  aux  autres  l’nnp'i' 
rrlté , 2c  s’ils  fe  fonc  de  ces  fervices  f ciLs  un  tic» e pour  trahir  Si  pour  oppri- 
mer r Que  m’importe  quhls  pourfuivent  l’àrutocraeie  , s’ils  alla  dînent  le-patr  a- 
tifme  6c  la  vertu  , ahn  qu'il  ne  relie  pk-s  fur  la  terrp  que  des  Ffirons  Sc  lejrs 
protecteurs?  Que  dis  je  ? les  fripons  r.e  fout- ils  pas  une  efpèce  d’ariftocratie  î 
Tout  ariftoerate  eft  çorrompu  , Sc,  tout  hon  nie  corrompu  eli  ariftoerate:  riais 
cherchez  fous  ce  mafque  de  patriotique  } vous  y trouverez  des  nobles,  des  hrw- 
■g  és,  peut  erre  des  hommes  qui  , après  avoir  profdfé  ouvertement  le  roye rnie 
pendant  plufieurs  années , fe  lont  raie  attacher  au  comi  c de  fureté  g r .-  ale  , 
comme  jadis  les  proftioiécs  à l’Opéra . pour  exercer  leur  méfier  impuru .t  ; ;r , Sc 
fe  venger  patriotiquement  fur  les  patriotes  de  la  puiftance  ô.  des  Vuccta  de  la 
République. 

Amar  6c  Jagot  s’étant  emparés  de  la  police,  ont  pics  nhnimecGe  feuis  que 
tous  les  membres  dtr  comice  de  fiirete  générale  j leur  pniiTance  s’.- ravie  encore 
fur  cette  armée  cl-  commis  dont  iis  font  1 s patrons  Ce  L-s  génér/ur ..  Ce  fonr 
cmx  qui  font  les  principaux  àrtifans  du.  iyftême  de  divhion  Sc  de  c ,1'mni:  ; il 
exifte  une  correfpondance  d intrigues  ent>e  eux  Ce  certains  membre  du  emmté 
de  falot  public  ,.gc  les  autres  ennemis  du  gouvernement  répubh.e;  n ou  delà 
m?rale  publique,  car  c’eft  la  même  choie  j au.ÏÏ  ceux  qui  nous  font  la  guerre 
font ite  les  apôtres  de  l’cthfifrae  te  de  1 immoralité.  Une  circorilance  remar- 
quable 6c  déciGve  , c’eft  que  les  perfécutioos  ont  été  renouvelé;®  avec  une  nou- 
velle chaleur  après  la  célébration  de  la  îéce  à i hêtre  luprçmc. 

Nos  ennemis  ont  fenti  la  néceftité  d;  réparer  cette  défaite  ré  cid  re  à farce  de 
crimes , 6c  de  retfufcirc-r,  à quelque  prix  au?  ce  fût,  h corrusûon  qu’ils 
avaient  établie. 
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aant  quelque  temps  la  confiance  des  gens  de  bien  : mais  il 
eft  'd«s  figues  certains  auxquels  on  peut  difcerner  les  dupes 
des  complices  , ôc  F erreur  du  crime.  Qui  fera  donc  cette 
diftinâion  ? Le  ben  fens  & la  juftice.  Ah!  combien  le  bo* 
fens  ôc  la  juftice  font  nécefiaires  dans  les  affaires  humaines  ! 
Les  hommes  pervers  nous  appellent  des  hommes  de  fang , 
parce  que  nous  avons  fait  la  guerre  aux  opprelfieurs  du 
monde.  Nous  ferions  donc  humains  , fi  nous  étions  réunis 
à leur  ligue  lacrilège  pour  égorger  le  peuple  Ôc  pour  perdre 
la  patrie. 

Au  refte , s'il  eft  des  conspirateurs  privilégiés  , s’il  eft  des 
ennemis  inviolables  de  la  République , je  confens  à m’im- 
poler  fur  leur  compte  un  éternel  lilence.  J'ai  rempli  ma 
tâche  (i)i  (je  ne  me  charge  point  de  remplir  les  devoirs 
d’autrui  *3  un  foin  pius  preilant  m'agite  en  ce  moment  ) * il 
s’agit  de  fauver  la  morale  publique  Ôc  les  principes  couler- 
vateurs  de  la  liberté  *,  il  s’agit  d’arracher  à l’oppreftion  tous 
les  amis  généreux  de  la  patrie. 

Ce  font  eux  qu’on  accule  d’attenter  à la  repréfentarion 
nationale  ! Et  ou  donc  chercheroient-iis  un  autre  appui  ? 
Après  avoir  combattu  tous  vos  ennemis , après  s’être  dé- 
voués à la  fureur  de  toutes  les  faébions  pour  défendre  ôc 
votre  exiftence  Ôc  vo^re  dignité  , où  chercheroient-ils  un 
afyle  s’ils  ne  le  trouvoien:  pas  dans  votre  fein  } 

Ils  afpirent , dit-on , au  pouvoir  fuprême  ; ils  l’exercent 
déjà.  La  Convention  nationale  n’exifte  donc  pas  ! Le  peuple 
français  eft  donc  anéanti  ! Stupides  calomniateurs  ! vous 
êtes-vous  apperçus  que  vos  ridicules  déclamations  11e  font 
pas-  une  injure  faite  à un  individu,  mais  à une  nation  in- 
vincible , qui  domte  ôc  qui  punit  les  rois  ? Pour  moi , j’au- 
rois  m 1e  répugnance  extrême  à me  défendre  perfonneliement 
devant  vous  contre  la  plus  lâche  de  toutes  les  tyrannies , fi 
vous  n.  étiez  pas  convaincus  que  vous  êtes  les  véritables 
objets  d ts  attaques  de  tous  les  ennemis  de  la  République. 
Eh  ! que  fuis-je  pour  mériter  leurs  perfécutions , fi  elles 
n’en  croient  dans  le  fyftême  général  de  leur  confpirarion 
contre  la  Convention  nationale  ? N’avez-vous  pas  remarqué 


(t)  tes  mots  en  parenthèfe  ont  déjà  ccé  Lus  page  4 , Sc  fe  trouvent  répété* 
en  ces  deux  end  reits  dans  le  manufcrU. 
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que  , pour  vous  ifoler  de  la  nation,  ils  ont  publié  à la  face 
de  F univers  que  vous  étiez  des  dictateurs  régnant  par  la 

~ is  ? N" 
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terreur  , & défavoues  par  le  vœu  tacite  des  Français 
ils  pas  appelé  nos  aimées  les  hordes  conventionnelles  ; la 
révolution  françaife,  le  jacobinifmc?  Et  lorfqu’iis  affe&ent 
de  donner  à un  (bible  individu  en  butte  aux  outrages  de 
toutes  les  factions,  une  importance  gigantefque  8c  ridicule, 
quel  peut  être  leur  but , il  ce  n’eft  de  vous  divifer , de 
vous  avilir  , en  niant  votre  exiftence  même , femblables  à 
l’impie  qui  nie  l’exifiencë  de  la  divinité  quil  redoute? 

C ependam  ce  morde  dictature  ades  effets  magiques*,  il  flétrit 
la  liberté  ; il  avilit  le  gouvernement  *,  il  détruit  la  République  *, 
il  dégrade  toutes  les  inftitutiens  révolutionnaires,  qu’en  pré- 
fente  comme  l’ouvrage  d’un  feul  homme  ; il  rend  odieufe 
la  juflice  nationale,  qu’il  préfente  comme  initituée  pour  l’am- 
bition d’un  feul  homme  *,  il  dirige  fur  un  point  toutes  les 
haines  8c  tous  les  poignards  du  fanatifme  8c  de  i’anftocratie. 

Quel  terrible  ufage  les  ennemis  de  la  République  ont  fait 
du  feul  nom  d’une  magiftrature  domaine?  Et  li  leur  érudi- 
tion nous  eft  fi  fatale , que  fera-ce  de  leurs  tréfors  & de  leurs 
intrigues?  Je  ne  parle  point  de  leurs  armées  : mais  qu’il  me 
foi t permis  de  renvoyer  au  duc  d’Yorck  , 8c  à tous  les  écri- 
vains royaux,  les  patentes  çle  cette  dignité  ridicule  qu’ils 
m’ont  expédiées  les  premiers.  Il  y a trop  d’inioienee  à des 
rois , qui  ne  font  pas  surs  de  conserver  leur  couronne , de 
s’arroger  le  droit  d'en  distribuer  à d’autres.  Je  conçois  qu’un 
prince  ridicule , que  ce. te  eipèce  d animaux  immondes  8c 
facrés  qu’on  appelle  encore  rois  , puiilent  fe  complaire 
dans  leur  bafïèfe  & s’honorer  <ie  leur  ignominie  > je  conçois, 
que  le  fils  de  Georges  , par  exemple , puiiie  avoir  regret  à 
ce  feeptre  Fan  tais  qu’on  le  foupçcnne  violemment  d'avoir 
convoité,  8c  je  plains  imçèremént  ce  moderne  Tantale. 
J’avouerai  même,  à la  honte  , non  de  ma  patrie,  mais  des 
traîtres  qu’elle  a punis,  que  j'ai  vu  d’indignes  mandataires 
du  peuple  qui  auroient  échangé  ce  titre  glorieux  pour  celui 
de  valet-de-chambre  de  Georges  ou  de  d’Orléans.  Mais 
qu’un  repréfentant  du  peuple  qui  fent  la  dignité  de  ce  carac- 
tère facré  y qu’un  citoyen  français,  digne  de  ce  nom,  puifle 
abaiifer  fes  vœux  jufqu  aux  grandeurs  coupables  8c  ridicules 
qu’il  a contribué  à foudroyer $ qu’il  fe  foumettq  à la  dégra- 
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dation  civique  pour  defcendre  à l’infamie  du  trcne , c’eft  ce 
qui  ne  paraîtra  vraifembkble  qu’à  ces  êtres  pervers  qui 
n’ont  pas  même  le  droit  de  croire  à la  vertu.  Que  dis- je , 
vertu  ? c’eft  une  paillon  naturelle  , fans  doute  : mais-  com- 
ment la  connoitroient-ils , ces  aines  vénales  , qui  ne  s’ou- 
vrirent jamais  qu’à  des  pallions  lâches  8c  féroces  ; ces  mi  l'é- 
rable s intrigans  , qui  ne  lièrent  jamais  le  patriotiltne  à aucune 
idée  morale , oui  marchèrent  dans  la  révolution  à la  fuite 
de  quelque  perlonnage  important  8c  ambitieux,  de  je  ne  fais 
quel  prince  méprifé , comme  jadis  nos  laquais  fur  les  pas 
de  leurs  maîtres?  Mais  elle  exifte,  je  vous  en  attefte,  âmes 
ienftbles  8c  pures  ; elle  exifte , cette  paillon  tendre , impé- 
rieufe , irrémkble , tourment  8c  délices  clés  cœurs  magna- 
nimes ; cette  horreur  profonde  de  la  tyrannie  , ce  zèle  ccm- 
pariftant  pour  les  opprimés , cet  amour  facré  de  la  patrie , 
cet  amour  plus  fublimé  8c  plus  faint  de  l’humanité  , fans 
lequel  une  grande  révolution  neft  qu’un  crime  éclatant  qui 
détruit  un  autre  crime  : elle  exifte,  cette  ambition  généreufe 
de  fonder  fur  la  terre  la 'première  République  du  monde; 
cet  égôïfme  des  hommes  non  dégradés , qui  trouve  une  vo- 
lupté célefte  dans  le  calme  d’une  confcience  pure  8c  dans  le 
fpetfticie  ravi  liant  du  bonheur  public.  Vous  le  fentez  , en 
ce  moment , qui  brûle  dans  vos  âmes  ; je  le  fens  dans  la 
mienne.  Mais  comment  nos  vils  calomniateurs  la  devine- 
roient-ils  ? Comrnent  l’aveugle  né  auroit-il  l’idée  de  la  lu- 
mière ? La  nature  leur  a refufé  une  ame  ; ils  ont  quelque 
droit  de  douter,  non- feulement  de  l’immortalité  de  lame , 
mais  de  foii  exiftence  (i). 

Ils  m’appellent  tyran.  Si  je  l’étois , ils  ramperaient  à mes 
pieds  , je  les  gorgerais  d’or , je  leur  àflurerois  le  droit  de 
commettre  tous  les  crimes , 8c  iis  {croient  recomioilfans.  Si 
je  i’éteis , les  rois  que  nous  avons  vaincus  , loin  de  me  dé- 
noncer, : quel  tendre  intérêt  ils  prennent  à notre  liberté  ! ) 
me  prêteraient  leur  coupable  appui  ; je  tranftgerois  avec 
eux.  Dans  leur  clétreiie , qu’attendent-ils , fi  ce  neft  le  fe- 
cours  d’une  faéèion  protégée  par  eux,  qui  leur  vende  la 


(i)  Lignes  raturées: 

Quant  à l’exiflence  de  la  divinité,  ih  en  founaiffent  eux- memes  ün  argument 
irrcfiftible  ; ce  font  leurs  propres  crimes, 
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gloire  Ôc  la  liberté  de  notre  pays  (i)  ? 0&  arrive  à la  tyrannie 
par  le  fecours  des  frippons  j où  coufenc  ceux  qui  les 
combattent  ? Au  tombeau  &c  à l’immortalité.  Quel  eft  le 
tyran  qui  me  protège?  Quelle  eft  la  faction  à qui  j’appar* 
tiens?  C’eft  vous-mêmes.  Quelle  eft  cette  faétion  qm , de* 
puis  le  commencement  de  la  révolution , a terrai  le  les  fac- 
tions , a fait  difparoître  tant  de  traîtres  accrédités  ? C’eft 
vous,  c’eft  le  peuple,  ce  lont  les  principes.  Voilà  la  fac- 
tion à laquelle  je  fuis  voué  , 8c  contre  laquelle  toits  les 
crimes  font  ligués. 

C’eft  vous  qu’on  perfécute  j c’eft  la  patrie  , ce  font  tcus 
les  amis  de  la  patrie.  Je  me  défends  encore.  Combien  d’autres 
ont  été  opprimés  dans  les  ténèbres?  Qui  ofera  jamais  iervir 
la  patrie,  quand  je  luis  obligé  encore  ici  de  répondre  à de 
telles  calomnies  ? Ils  citent  comme  la  preuve  d’un  deftein. 
ambitieux  les  effets  les  plus  naturels  du  civifme  8c  de  la 
liberté  *,  l'influence  morale  des  anciens  athlètes  de  la  révo- 
lution eft  aujourd’hui  ailimilée  par  eux  à la  tyrannie.  Vous 
êtes,  vous  mêmes,  les  plus  lâches  de  tous  les  tyrans,  vous 
qui  calomniez  la  puiflance  de  la  vérité.  Que  prétendez  - vous, 
vous  qui  voulez  que  la  vérité  foit  fans  force  dans  la  bouche 
des  repréfentans  du  peuple  français  ? La  vérité  3 fans  doute , 
a fa  puiflance  *,  elle  a fa  colère , fon  defpotifme  ; elle  a des 
accens  touchans,  terribles,  qui  retendirent  avec  force  dans 
les  cœurs  purs,  comme  dans  les  confciences  coupables,  8c 
qu’il  n eft  pas  plus  donné  au  menfonge  d’imiter  qu’à  Sal- 
monée  d’imiter  les  foudres  du  ciel  ; mais  accufez-en  la  na- 
ture, accufez-en  le  peuple  qui  la  fent  8c  qui  l’aime  (2).  Il 
y a deux  puilfances  fur  la  terre  *,  celle  de  la  raifon  8c  cell? 
de  la  tyrannie  j par-tout  où  l’une  domine , l’autre  en  e1 * * * * *  7: 


(1)  Lignes  raturées  : 

Qui  fuis-je?  Un  efclave  de  la  patrie,  un  martyr  vivant  de  la  République, 
la  vi&ime  te  le  fléau  du  crim~.  Tous  les  fripons  m’outragent  j les  avions  les 
plus  indifférentes  te  les  plus  légitimes  font  pour  moi  des  crimes.  Il  fiifflc  de  ms 

coanoître  pour  être  calomnié  : on  pardonne  aux  autres  leurs  forfaits,  on  ms 
fait  un  crime  de  mon  zèle  pour  la  patrie.  Otez-moi  ma  confidence,  je  ferois 
le  plus  malheureux  de  rous  les  hommes. 

( Pluflcurs  de  ces  penfées,  exprimées  dans  les  mêmes  termes,  fe  trouvent  dans, 
le  texte  à U page  19.) 

(t)  Lignes  raturées: 

Sans  clic  , quel  obftacle  s’oppoferoie  au  triomphe  de  r^npofture  & de  l’kl- 
trigue  î 
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bannie.  Ceux  qui  dénoncent  comme  un  crime  la  force  mo- 
rale de  la  raifon  , cherchent  donc  à rappeler  la  tyrannie. 
Si  vous  ne  voulez  pas  que  les  défenfeurs  des  principes  ob- 
tiennent quelqu’infiuence  dans  cette  lutte  difficile  de  la  liberté 
contre  l’intrigue,  vous  voulez  donc  que  la  victoire  demeure 
à l'intrigue  (2).  Si  les  repréientans  du  peuple,  qui  défen- 
dent fa  caufe , ne  peuvent  pas  obtenir  impunément  fou 
e Rime , quelle  fera  la  conféq uence  de  ce  fyftême  , h ce  îfeft 
qu’il  n’eft  plus  permis  de  fervir  le  peuple,  que  la  Répu- 
blique eh profcrite  & la  tyrannie  rétablie?  Et  quelle  tyrannie 
plus  odieufe  que  celle  qui  punit  le  peuple  dans  la  perionne 
de  fes  défenfeurs  ? Car  la  choie  la  plus  libre  qui  loi:  dans 
le  mondé , meme  fous  le  règne  du  defpotiime , n’efl-ce  pas 
l’amitié  ? Mais  vous  qui  nous  en  faites  un  crime , en  êtes- 
vous  jaloux  ? Non } vous  ne  prifez  que  l’or  de  les  biens 
p ér  if  fables  que  les  tyrans  prodiguent  à ceux  qui  les  fervent. 
Vous  les  fervez  , vous  qui  corrompez  la  morale  publique 
de  protégez  tous  les  crimes  : la  garantie  des  conipirateurs 
e(l  dans  l’oubli  des  principes  de  dans  la  corruption } celle 
des  défenfeurs  de  la  liberté  eft  toute  dans  la  conioience 
publique.  Vous  les  fervez,  vous  qui,  toujours  en  deçà  ou 
au-clelà  de  la  vérité,  prêchez  tour  à tour  la  perfide  modé- 
ration de  l’ariflocratie , de  tantôt  la  fureur  des  faux  démo- 
crates. Vous  la  iervez , prédicateurs  obhin^cs  de  l’athéïfme 
Se  du  vice»  Vous  -voulez  détruire  la  rèpréfentaticn  ,#vôus 
qui  la  dégradez  par  votre  conduire,  ou  qui  la  troublez  par 
vos  intrigues.  Lequel  efc  plus  coupable , de  celui  qui  attente 
à fa  sûreté  par  la  violence  , eu  de  celui  qui  a trente  à fa 
jafticé  par  la  féducnoii  de  parla  perfidie?  La  tromper,  c’eil 
la  trahir  -,  la  pouffer  à des  aéles  contraires  à fes  intentions 
de  à les  principes  , c’eft  tendre  à fa  deftruCtlon  } car.  la 
pûnfance  efr  fondée  fur  la  vertu  même  de  fur  la  confiance 
nationale.  Nous  la  chéritficns , nous  qui , après  avoir  com- 
battu pour  fa  sûreté  phyüque , défendons  aujourd’hui  fa 
gloire  de  fes  principes  : eii-ce  ainfi  que  Ton  marche  au  clei- 
potifme  ? Mais  quelle  dérifion  cruelle  d’ériger  en  defpotes 


( ? lignes  raturées  : 

Pius  le  peuple  eft  éclairé  & jnfte  , plus  îa  juftice  &:  les  principes  ont  d’empire 
■ fur  lui  & plus  ceux  qui  les  défendent  obtiennent  cette  forte  de  confiance  atta- 
chés a la  probité;  ceux  qui  s’indignent  de  cette  confiance  , vcuJ^iu  la  donner. 
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des  citoyens  toujours  profcrits  ? Et  que  font  autre  choie 
ceux  qui  ont  conftamment  défendu  les  intérêts  de  leur  pays  ? 
La  République  a triomphé , jamais  (es  détenteurs.  Qui 
fuis-je , moi  quon  accufe  ? un  efclave  de  la  liberté , un 
martyr  vivant  de  la  République  , la  vi&ime  autant  que' 
l’ennemi  du  crime.  Tous  les  fripons  m’outragent  ; les  aérions 
les  plus  indifférentes , les  plus  légitimes  de  la  part  des  autres 
font  des  crimes  pour  moi.  Un  homme  eft  calomnié  dès 
qu’il  me  connoït  : on  pardonne  à d’autres  leurs  forfaits*,  en 
me  fait  un  crime  de  mon  zèle.  Otez-moi  ma  confcience , 
je  fuis  le  plus  malheureux  de  tous  les  hommes;  je  ne  jouis' 
pas  même  des  droits  du  citoyen  : que  dis-je  ? il  ne  m'eft  pas 
même  permis  de  remplir  les  devoirs  d'un  repréfentant  du 
peuple.  ^ 

C’efé  ici  que  je  dois  laiifer  échapper  la  vérité  Sc  dévoiler 
les  véritables  plaies  de  la  République.  Les  affaires  publiques 
reprennent  une  marche  perfide  Sc  alarmante  ; le  fy (férue 
combiné  des  Hébert  Sc  des  l abre  d’Lglantine  ed  pourfuivi 
maintenant  ..avec  une  audace  inouie.  Les  consrc-révolmion- 
naires  font  protégés;  ceux  qui  déshonorent  la  révolution 
avec  les  formes  de  lHébemfme,  le  (ont  ouvertement;  les 
autres  avec  plus  de  réferve.  Le  patrioririne  Sc  la  probité 
font  proferits  par  les  uns  Sc  par  les  autres.  On  veut  détruire 
le  gouvernement  révolutionnaire  , pour  ifémoler  la  patrie 
aux  fcélérats  qui  la  déchirent,  Sc  on  marche  à ce  but 
odieux  par  deux  routes  différentes.  îci  on  calomnie  ouver- 
tement les  inditutions  révolutionnaires,  là  on  cherche  à les 
rendre  odieufes  par  des  excès  ; on  tourmente  les  hommes 
nuis  ou  paidbles;  on  plonge  chaque  jour  les  patriotes  dans 
1rs  cachots,  Sc  on  favorise  iaridocratie  de  tout  fen  pouvoir^ 
c’eft  là  ce  qu’on  appelle  indulgence,  humanité.  Eft-ce  là 
le  gouvernement  révolutionnaire  que  nous  avons  inditué  Sc 
dérendu?  non,  ce  gouvernement  ed  la  marche  rapide  Sc 
fure  de  la  juftiçè  ; cféd  la  foudre  lancée  par  la  main  de  la 
liberté  contre  le  crime;  ce  n’eft  pas  le  defporïfme  des  fri- 
pons Sc  de  rariiçoeratie  ; ce  n’éft  pas  l’indépendance  du 
crime,  de  toutes  les  loix  divines  Sc  humaines.  Sans  le  gou- 
vernement révolutionnaire,  la  République  ne  peut  s’affermir, 
Sc  les  factions  f étoufferont  dans  (on  berceau  ; mais  s’il 
tombe  en  des  mains  perfides,  il  devient  lui  même  l’inffaru- 
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ment  de  la  contre-révolution.  Or,  on  cherche  à le  dénaturer 
pour  le  détruire.  Ceux  qui  le  calomnient,  & ceux  qui  le 
compromettent  par  des  actes  d’oppreflion  font  les  mêmes 
hommes.  Je  ne  développerai  point  toutes  les  caufes  de  ces 
abus,  mais  je  vous  en  indiquerai  une  feule  qui  furhra  pour 
vous  expliquer  tous  ces  hmeftes  effets  : elle  exifte  dans 
Fexceflive  perverfité  des  agens  fubalternes  d’une  autorité 
refpeélable  conftituée  dans  votre  fchi.  Il  eft  dans  ce  comité 
des  hommes  dont  il  eft  impoiîîbîe  de  ne  pas  chérir  de 
refpeéter  les  vertus  civiques  ; c’eft  une  raifon  de  plus  de 
détruire  un  abus  qui  s’eft  commis  à leur  infu,  & qu’ils 
feront  les  premiers  à co'  battre.  En  vain  une  funefte  poli- 
tique prétendroit-elle  environner  les  agens  dont  je  parle 
d’un  certain  preftige  fuperftitieux.  Je  ne  fais  pas  refpe&er 
des  fripons:  j’adopte  bien  moins  encore  cette  maxime  royale, 
qu’il  eft  utile  de  les  employer.  Les  armes  de  la  , liberté  ne 
doivent  être  touchées  que  par  des  mains  pures.  Epurons  la 
furveillance  nationale , au  lieu  d’empailler  les  \ices.  La  vérité 
n’eft  un  ccueil  que  pour  les  gouvernemens  corrompus;  elle 
eft  l’appui  du  nôtre.  Pour  moi,  je  frémis  quand  je  fonge 
que  des  ennemis  de  la  révolution,  que  d’anciens  profellèurs 
de  royalifme,  que  des  ex-nobles,  des  émigrés  peut-être  fe 
font  tout- à-coup  faits  révolutionnaires,  & transformés  en 
commis  du  comité  de  fureté  générale,  pour  le  venger  fur 
les  amis  de  la  patrie,  de  la  naiftànce  & des  fuccês  de  la 
B ^publique.  Il  feroit  allez  étrange  que  nous  euffiens  la 
bonté  de  payer  des  efpions  de  Londres  ou  de  Vienne,  pour 
nous  aider  à faire  la  police  de  la  République.  Or,  je  ne 
douic  pas  que  ce  cas  là  ne  foit  fouvenr  arrivé  ; ce  n’eft 
pas  que  ces  gens  là  ne  fe  1 oient  fait  des  titres  de  parriotifme 
en  arrêtant  ies  ariftocrates  prononcés.  Qu’importe  à l’étranger 
de  facrifier  quelques  français  coupables  envers  leur  patrie , 
opurvQ  qu’ils  immolent  les  patriote?  de  détruifênt  la  P^épu- 
blique  ? 

A ces.  puifthns  motifs  qui  m’avoient  déjà  déterminé  à 
dénoncer  ces  nommes,  mais  inutilement,  j’en  joins  un  autre 
qui  tienc  à ia  trame  que  j’avois  commencé  à développer  ; 
nous  fournies  inftruits  qu  iis  font  payés  par  les  ennemis  de 
la  révolution , pour  déshonorer  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire en  lui  même,  6c  pour  çalcmrier  les  rspréfientans 
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du  peuple  dont  les  tyrans  ont  ordonné  la  perte.  Par 
exemple  , quand  les  victimes  de  leur  perverfîté  le  plaignent, 
ils  s’excufent  en  leur  diiant  : c'ejt  Rob ./pierre  qui  l:  veut: 
nous  ne  pouvons  pas  nous  en  difpenjer.  Les  infâmes  dif- 
ciples  d’Hébert  tenoient  jadis  le  meme  langage  dans  le 
temps  cù  je  les  dénençois;  Iis  fe  difoient  mes  amis-,  eniuite 
ils  m’ont  déclaré  convaincu  de  modérantifme  j c’eft  encore 
la  même  efpèce  de  contre-révolutionnaires  qui  perfécute  le 
patriorilme.  Jufqu’à  quand  l’honneur  des  citoyens  Sc  la 
dignité  de  la  Convention  nationale  feront  ils  à la  merci 
de  ces  hommes  lit?  Mais  le  trait  que  je  viens  de  citer  n’eil 
qu’une  branche  du  fyftème  de  perfécuràoii  plus  vafle  dont 
fe  fuis  l’objet.  En  développant  cette  accufaticn  de  dictature 
mife  à l’ordre  du  jour  par  ies  tyrans,  on  s’efl  attaché  à me 
charger  de  toutes  leurs  iniquités,  de  tous  ies  torts  de  la 
fortune,  ou  de  toutes  les  rigueurs  commandées  par  le  dut 
de  la  patrie  (i).  On  difok  aux  nobles  : ceji  lui  fui  qui 
vous  a proferits  j on  cüloit  en  même  temps  aux  patriotes  : 
il  veut  fauver  Les  nobles  ; on  difoit  au  piètres  : ceÇi  lui  feul 
qui  vous  pour  fuit  : fans  lui  vous  feriez  paifibles  & triomphons  ; 
on  difok  aux  fanatiques  : cejè  lui  qui  détruit  tu  religion ; on 
difeit  aùx  patriotes  perlécutés  : c’ejt  lui  qui  Va  ordonné  ou 
ajii  ne  veut  pas  V empêcher.  On  me  renvoyoit  toutes  les  plaintes 
dont  fe  ne  pouvois  faire  ce  lier  les  eau  tes,  en  diiant  : votre 
fort  dépend  de  lui  feuL  Des  hommes  appelés  dans  les  lieux 
publics  propage  oient  chaque  four  ce  fyifème;  il  y en  avoir 
dans  le  lieu  ? des-  'fcançes  du  tribunal  révolutionnaire  j dans 
ks.  lieux  ou  les-  ennemis  de  la  patrie  expient  leurs-  forfaits  ; 
ils  difoient  : voilà  des  malheureux  condamnés  ; qui  e.fl-ce  qui 
en  eft  la  cauft £ Rovefpierre.  On  s’eft  attaché  particulièrement 


(t)  tigres  raturées  r 

La  liberté  publique  cfb  violé;  , quand  les  ennemis  du  peuple  français  peuvent 
réduire  fes  repréfemàns  à PmipuiiTance  tic  défendre  fes  intérêts:  or,  je  déclare 
ni  vorre  pré  feu  ce  que  je  me  luis  vu  réduit  à ectee  iinpuiÆince  ; je  déclare  que 
je  r.'.r  fuis  cru  forcé  depuis  quelque  temps  à abandonner  les  fondons  que  la 
Oonsnuion  n a:  ion  ale  m’avoir  conMées.  Je  demande  que  chacun  de  mes  collè- 
gues fe  rende  compte  à lui  mène  de  la  manière  dont  il  {croit  àrredé  (i  le  gou- 
vernement fe  liguent  avec  tous  les  en  nemis  de  la  révolu  ion  , pour  le  rendre 
feui  rerpunuiferl*  de  tous  les  crimes  & de  toutes  les  erreurs  qui  i'e  commettent 
êans  République,  3c  de  tous  les.  maux  qui-  attirent  les  individus. 

Bj 
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à prouver*  que  le  tribunal  révolutionnaire  étoit  un  tribunal 
de  fang  a créé  par  moi  feul,  8c  que  je  mai  tri  foi  s abfolument 
pour  Faire  égorger  tous  les  gens  de  bien,  8c  même  tous  les 
fripons;  car  on  vouloir  me  fufciter  des  ennemis  de  tous  les 
genres.  Ce  cri  retenti  (Toit  dans  toutes  les  priions  ; ce  plan 
de  proferipnon  étoit  exécuté  à la  fois  dans  tous  les  dépar- 
temens  par  les  émilfaires  de  la  tyrannie.  Ce  n'eft  pas  tout  : 
on  a propofé  dans  ces  derniers  temps  des  projets  de  finance 
qui  m'ont  paru  calculés  pour  défolér  les  citoyens  peu  for- 
tunés , 8c  pour  multiplier  les  mécontens.  T’a  vois  1 cuvent 
appelé  inutilement  F attention  du  comité  de  falut  public  fur 
jcet  objet.  Eh  bien  ! croiroit-on  qu'on  a répandu  le  bruit 
qu'ils  étoienr  encore  mon  ouvrage,  8c  que,  pour  l'accré- 
diter, en  a imaginé  de  dire  quhl  exiftoit  au  comité  de  falut 
public  une  comrniflion  des  finances,  8c  que  j’en  étois  le 
préhdenr?  Mais  comme  on  vouloir  me  perdre,  fur-tout  dans 
^opinion  de  la  Convention  nationale,  on  prétendit  que  moi 
ieiil  avois  oié  croire  qu'elle  pouvoir  renfermer  dans  fou 
fein  quelques  hommes  indignes  d'elle.  On  dit  à chaque  dé- 
puté revenu  d'une  million  dans  les  départemens,  que  moi 
fçul  avois  provoqué  fen  rappel,  je  fus  accufé  par  des  hommes 
très- officieux  8c  très-infinuans  de  tout  le  bien  8c  de  tout  le 
le  mal  qui  a voit  été  fait.  On  rapportait  fidèlement  à mes 
collègues,  8c  tout  ce  que  j' avois  dit,  8c  fur-tout  ce  que  je 
n'aveis  pas  dit.  Qn  écarrcit  avec  foin  le  ioupçcn  qu'on  eût 
contribué  à un  adle  qui  pût  déplaire  à quelqu'un;  j’aveis 
tour  fait,  tout:  exigé,  tout  commandé;  car  il  ne  faut  pas 
oublier  mon  titre  de  dictateur.  Quand  on  eut  formé  cet 
orage  de  haines,  de  vengeances , de  terreur,  d'amours  propres 
irrités,  on  crut  qu'il  étoit  temps  d'éclater.  Ceux  qui  croyoienr 
avoir  des  raifons  do  me  redouter  fe  flattoient  hautement 
que  ma  perte  certaine  alloit  affûter  leur  falut  & leur  triom- 
phe; tandis  que  les  papiers  anglais  8c  Allemands  annoii- 
çoient  mon  arrefta.tion  , des  colporteurs  de  journaux  la 
crioient  à Paris:  Mes  collègues  devant  qui  je  parle  fa  vent 
le  refie  beaucoup  mieux  que  moi;  ils  connôilïènt  toutes  les 
tentatives  qu'on  a faites  auprès  d’eux  peur  préparer  le  ftxccès 
d'un  roman  qui  paroifioit  une  nouvelle  édition  de  celui  de 
Louvet.  Piüfieurs  pôurroient  rendre  compte  des-viûtes  im- 


prévues  qui  leur  ont  été  rendues  pour  les  appeler  a me 
proferire.  Enfin , on  allure  que  Ton  étoit  prévenu  géné- 
ralement dans  la  Convention  nationale,  qu’un  a&e  d’accu- 
fa  ti  on  alloit  être  porté  contre  moi  (ijj  on  a fondé  les 

efprits  à ce  fujet,  Ôc  tour  prouve  que  la  probité  de  la 

Convention  nationale  a forcé  les  calomniateurs  à aban- 
donner , ou  du  moins  à ajourner  leur  crime.  Mais  qui 

étoient  ils  ces  calomniateurs  ? ce  que  je  puis  répondre  d’abord, 

c’ell  que  dans  un  manifefle  royalifte,  trouvé  dans  les  papiers 
d’un  confpirateur  connu  qui  a déjà  fubi  la  peine  due  à fes 
forfaits,  éc  qui  parole  être  le  texte  de  toutes  les  calomnies 
renouvellées  en  ce  moment,  on  lit  en  propres  termes  cette 
conclufen  adreiTee  à toutes  les  efpèces  d’ennemis  publics  : 
fi  cet  afucieux  démagogue  n xifioit  plus  , s’il  eut  payé  d : fa 
tête  fes  manœuvres  ambitieuf )s , la  nation  froït  libre  : chacun 
pourvoit  publier  fsp  nfées  ; Paris  n aur oit  jamais  vu  dans  fon 
fein  ccttc  multitude  d’ ajf affinat s vulgairem  nt  connus  fous  le 
faux  nom  de  jvgm  ns  du  tribunal  révolution  .aire.  Je  puis 
ajouter  que  ce  p a liage  eft  l’analyfe  des.  proclamations  faites 
par  les  princes  coalilés  oc  des  journaux  étrangers  à la  folae 
des  rois,  qui,  par  cette  voie,  fembient  donner  tous  les  jours 
le  mot  d’ordre  à tous  les  conjurés  de  l’intérieur.  Je  ne 
cirerai  que  ce  paliage  de  i’un  des  plus  accrédités  de  ces 
écrivains  (2). 

Je  puis  donc  répondre  que  les  auteurs  de  ce  plan  de 
calomnies  font  d’abord  le  duc  d'York,  M.  Pitr,  & tous  les 

tyrans  armés  contre  nous.  Qui  en  fui  te  ? Ah!  Je  n’ofe 

les  nommer  dans  ce  moment  & dans  ce  lieu  ; Je  ne  puis 
me  réioudre  à déchirer  entièrement  le  voile  qui  couvre  ce 
profond  myftère  d’iniquités  ; mais  ce  que  je  puis  affirmer 
pcfitivemenr , c’elf  que,  parmi  les  auteurs  de  cette  trame, 
font  les  agens  de  ce  fyfleme  de  corruption  & d’extravagance  , 
Ir — — ■ — — — — ■ — * — ■ — * 

Ci)  Lignes  ratnréesr 

Je  ne  fuis  point  aiTez  éclaire  fur  les  manoeuvres  ténébreufes,  pour  aftarœer  il 
cerre  nouvelle  efl  vraie  ou  faillie  ; mais,  (ï  elle  n’éroit  pas  déniée  de  fonde- 
sneivt,  j’aurois  droit  d’en  conclure  que  la  probité  de  la  majorité  de  la  Conven- 
tion na-ionale  a repouffé  , ôcc. 

(2)  La  corn  million  a cherché  inutilement  dans  les  papiers  de  Robefpierrc  Le 
journal  dont  :1  cite  un  paflage. 
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îe  plus  puiflant  de  tous  les  moyens  inventés  par  l'étranger 
pour  perdre  la  République , (ont  les  apôtres  impurs  de 
îathéilme  de  de  l’immoralité  dont  il  efr  la  bafe. 

C’eft  une  circonflance  bien  remarquable  que  votre  décret 
du  qui  raffermir  les  bafes  ébranlées  de  la  morale  pu- 

blique , fut  le  fîgnal  d'un  accès  de  fureur  des  ennemis  de 
la  République.  C’eft  de  cette  époque  que  datent  les  àlfaf- 
finats  & les  nouvelles  calomnies  , plus  criminelles  que  les 
ailaflînats.  Les  tyrans  fentoient  qu  ils  avoient  une  défaite 
décifive  à réparer.  La  proclamation  folemnelle  de  vos  vé- 
ritables principes  détruilit  en  un  jour  les  fruits  de  pjufieurs 
années  d’intrigues  y les  tyrans  triomphoient , le  Peuple  fran- 
çais étoit  placé  entre  la  famine  de  l’athéilme  plus  odieux 
que  la  famine.  Le  Peuple  peut  (apporter  la  faim  , mais  non 
le  crime  ; le  Peuple  fait  tout  facnfîer , excepté  fes  vertus. 
La  tyrannie  n’ avoir  pas  encore  fait  cet  outrage  à la  nature 
humaine  * de  lui  faire  une  honte  de  la  morale  dr  un  devoir 
de  la  dépravation  ; les  plus  vils  des  conlpirateurs  favoient 
réfervé  au  Peuple  français  dans  la  gloire  & dans  fa  puif* 
(ance.  La  tyrannie  n’aveit  demandé  aux  hommes  que  leurs 
biens  de  leur  vie;  ceux-ci  nous  demandoient  julqu’à  nos  cons- 
ciences ; d’une  main  ils  nous  préfentoient  tous  les  maux,  de 
de  l’autre  ils  nous  arrachoien:  i’efpérance.  L’athéilme,  ef- 
çorté  de  tous  les  crimes  , verfeit  lui*  le  peuple  îe  deuil  de 
le  défefpoir,  de  fur  la  repréfeutation  nationale,  les  foup- 
cons,  le  mépris  de  l’opprobre.  Une  juile  indignation  compri- 
mée par  la  terreur  fermenteit  lourdement  dans  tous  les  cœurs. 
Une  éruption  terrible , inévitablé , bauillonnoil  dans  les  en- 
trailles du  volcan,  tandis  que  de  petits  philofophes  jouoient 
ftupi&ement  fur  la  cime  , avec  de  grands  fcêlérats.  Telle 
éteit  la  fîruation.  de  la  République  , que  , foit  que  le  Peuple 
Gonfentît  à iouffnr  la  tyrannie , (bit  qu’il  en  iecouat  vio- 
lemment le  joug,  la  liberté  étoit  également  perdue j car  par 
fa  réaction,  il  eût  bielle  à mort  la  République*  ôc  par  (a 
patience  il  s’en  ferait  rendu  indigne.  Aufii  de  tous  les  pro- 
diges de  notre  révolution,  celui  que  la  poft'érité  concevra  m 
moins , c'ed  que  nous  ayons  pu  échapper  à ce  danger.  Grâces 
imnv'neltas  vous  foient  rendues*,  vous  avez  fauve  la  Patrie *, 
votre  décret  du  çft  lui  Lui  une  révolution  y 


vous  avez  frappé  du  même  coup  l’athéifme  Ôc  le  defpotîfme 
faeerdotal  -,  vous  avez  avancé  d’un  demi-fiècle  l'heure  fatale 
des  tyrans  *,  vous  avez  rattaché  à la  caufe  de  la  révolution 
tous  les  cœurs  purs  Ôc  généreux  ; vous  l'avez  montrée  au 
monde  dms  tout  l’éclat  de  fa  beauté  célefte.  O jour  à 
jamais  fortuné  » oùle  Peuple  français  tout  entier  s’éleva  pour 
rendre  à l’auteur  de  la  Nature  le  leul  hommage  digne  de  lui  ! 
Quel  touchant  alfemblage  de  tous  les  objets  qui  peuvent  en- 
chanter les  regards  ôc  le  cœur  des  hommes  ! O vieillelie 
honorée!  6 généreufe  ardeur  des  enfans  de  la  patrie!  ô 
joie  naïve  Ôc  pure  des  jeunes  citoyens!  ô larmes  délicieufes 
des  pères  attendries  ! ô charme  divin  de  l’innocence  Ôc  de 
la  beauté!  o maÿeûé  d’un  grand  peuple  heureux  par  le  (eu! 
fentiment  de  fa  force  » de  fa  gloire  ôc  de  fa  vertu  ! Etre 
des  être$  • Ee  jour  où  f univers  fortit  de  tes  mains  toutes 
puHlantes»  brilla-t-il  d’une  lumière  plus  agréable  à tes  yeux» 
que  ce  jour  où  brifant  le  joug  du  crime  Ôc  de  l’erreur  » 
il  parut  devant  toi digne  de  tes  regards  ôc  de  fes  deftinées  ? 

Ce  jour  avoit  lailfé  ïur  le  France  une  itnpreüion  profonde 
de  calme  , de  bonheur » de  fagefle  ôc  de  bonté.  A la  vue  de 
cette  réunion  fublime  du  premier  Peuple  du  Monde » qui 
auroit  cru  que  le  crime  exiftoit  encore  fur  lavette  (i)  ? Mais 
quand  le  Peuple  , en  préfence  duquel  tous  les  vices  privés 
di  fparoilfent » eft  rentré  dans  fes  foyers  domeftiques;  les  in- 
trigans  reparoilfent , ôc  le  rôle  des  charlatans  recommence. 
C’ef:  depuis  cette  époque  qu’on  les  a vus  s’agiter  avec  une 
nouvelle  audace»  ôc  chercher  à punir  tous  ceux  qui  avoient 
déconcerté  le  plus  dangereux  de  tous  les  complots.  Croiroit-on 
qu’au  fein  de  l’alégreile  publique  , des  hommes  aient  ré- 
pondu par  des  lignes  de  fureur  aux  touchantes  acclamations 
du  Peuple  ? Croira-t-on  que  le  président  de  la  Convention 
nationale  » parlant  au  peuple  alfemblé  » fut  infulté  p.ar  eux  3 


(i)  Lignes  raturées  : 

Quel  homme  n’a  pas  été  pénétré  du  charme  touchant  qu’il  portoit  dans  tous 
les  cœurs  ? Quel  eft  le  reptéfentant  du  peuple  qui , dans  ce  moment,  n’a  pas 
cru  recueillir  la  plus  douce  récompcnfe  de  foa  dévouement  à la  patrie  ? Qui- 
conque auroit  vu  ce  fpecfule  avec  des  yeux  fecs  ou  avec  une  arae  indifférente, 
eif  un  monftrc.  Le  iiler.ee  du  fentiment  imprimoit  plus  éloquemment  que  les 
difeours  les  émotions  douces  &c  profondes  dont  tous  les  cœurs  étaient  remplis, 
èc  ce  cri  échappoit  de  tous  les  coeuis  : que  quiconque  avoit  tu  ce  grand  fpe-C- 
taçle,  jpouvoit  quitter  la  vie  lar.s  regret. 


êc  que  ces  hommes  étaient  fies  repréfentans  du  Peuple  ? Ce 
feul  trait  explique  tout  ce  qui  s’eft  pâlie  depuis  (i).  La 
première  tentative  que  firent  les  malveillans  fut  de  chercher 
à avilir  les  grands  principes  que  vous  aviez  proclamés  , 8c 
à effacer  le  fo  avenir  touchant  de  la  fête  nationale.  Tel  fut 
le  but  du  caraébère  8c  de  la  folemnité  qu-on  donna  à ce 
qu'on  appeîloit  l’affaire  de  Catherine  Théosr.  La  malveil- 
lance a bien  fu  tirer  parti  de  la  confpiration  politique  ca- 
chée fous  le  nom  de  quelques  dévotes  imbéciiles , 8c  on  ne 
préfenta  à l’attention  publique  qu'une  farce  my  Pci  que  8c  un 
iafet  inépuifabîe  de  fàrcafmes  indécens  ou  puériles.  Les  véri- 
tables conjurés  les  échappèrent,  Sc  on  fai  foi  t retentir  Paris 
& toute  la  France  du  nom  de  la  mère  de  Dieu.  Au  même 
inflant,  on  vit  éclore  une  multitude  de  pamphlets  dégou- 
tans , dignes  du  père  Duchefne  , dont  le  but  éroit  d’avilir 
la  Convention  nationale , le  tribunal  révolutionnaire  *r  de  re- 
nouvelle!' les  querelles  religieutes,  d’ouvrir  une  perfécution 
suffi  atroce  qu’impolitique  contre  les  efprits  foibles  ou  cré- 
dules imbus  de  quelque  reffouvenir  fupeftitieuz  (2).  En 
effet,  une  multitude  de  citoyens  paifbies  Sc  même  de  pa- 
triotes ont  été  arrêtés  à l’occafion  de  cette  affaire  j & les 
coupables  confpirent  encore  en  liberté  -,  car  le  plan  efl  de 


( 1 ) Lignes  raturée?: 

A conùdérer  la  nature  de  leur  colère,  les  moyens  Sc  l’objet  de  la  ligue,  on 
eût  cru  voir  les  pigmées  renouvelef  la  confpiration  dos  Titans.  C’eft  depuis  cette 
cpoque  que  les  manœuvres  dont  j’ai  pailé  Ce  font  développées.  Si  le  trait  donr 
j’ai  à parler  n’étoit  pas  propre  à répandre  la  plus  vive  lumière  fur  les  vues  de 
ia  coalition , je  me  garderois  bien  de  rappeler  certains  faits  fcandaleux  arrivés 
a-u  fein  meme  de  ia  fête  de  l’Être  fuprême  j car  un  fentiment  impérieux  de  pu- 
deur ne  me  permettroit  pas  d’avouer  que  des  repréfentans  du  peuple  ont  ré- 
pondu par  les  cris  de  la  fureur  aux  touchantes  acclamations  du  peuple  *,  que  le 
prcbdcût  de  la  Convention  nationale,  parlant  au  peuple,  fut  infulté  par  des 
injures  'g  rosières  Sc  les  grodiers  farcafmes  de  quelques  autres,  Sc  les  courfes  de 
ceux  qui , cherchant  des  crimes  à celui  qu’ils  vouloient  perdre  , dans  lés  lignes 
de  l’alégrefTe  publique , alloient  répandre  le  poifon  de  la  terreur  £c  les  foup- 
çons,  en  difant  : Voyez-vous  comme  on  l’applaudit? 

On  n’eubiia  rien  pour  effacer  les  imprelfions  falucaircs  qu’avoir  produites  la 
fête  de  l’Être  fuprême.  La  première  tentative  fut  te  rapport  de  Vadier , rapport 
où  une  confpiration  po'irique,  piofonde,  a cté  déguifée  fous  le  récit  d’une  farce 
iBïyfrique  Sc  fous  des  piaifanteries  allez  déplacées. 

j i ) I ignés  raturées  : * 

Enfin,  de  multiplier  les  chances  des  afTstTins , en  réveillant  le  fanarifme, 
tandis  que  l’on  détoumoit  l’attention  juiElnVe  i.vs  véritables  eon  (pirateurs  qui 
conduiraient  eux-mêmes  toute  cette  j:nuVg. 


27 

les  iauver  , de  tourmenter  le  peuple  & de  multiplier  les 
méconrens  (i).  Que  n’a- t -on  pas  fait  pour  parvenir  à 
but?  Prédication  ouverte  de  i’athéifme  , violences  ino- 
pinées contre  le  culte , exactions  commîtes  fous  les  for- 
mes les  plus  indécentes  , perfécutions  dirigées  contre  I® 
peuple , fous  prétexte  de  fuperftinon  ; fyflême  de  famine  ; 
d’abord  par  les  accaparemens , eniuire  par  la  guerre  lufci- 
tée  à tout  commerce  licite  3 tous  prétexte  d’accaparement; 
incarcérations  des  patriotes  : tout  rendoit  à ce  but.  Dans  le 
même  temps  la  rréforerie  nationale  lulpendoit  les  paiemens  ; 
on  réduifoit  au  défefpoir,  par  des  projets  machiavéliques, 
les  petits  créanciers  de  l’état  ; on  employoit  la  violence  & la 
rufe  pour  leur  faire  fouferire  des  engagemens  funeftes  à 
leurs  intérêts  , au  nom  de  la  loi  même  qui  défavoue  cette 
manœuvre.  Toute  occahon  de  vexer  un  citoyen  étoit  faille 
avec  avidité  , & toutes  vexations  étoient  déguifées , félon 
1’ufage,  fous  des  prétextes  de  bien  public.  On  fervoit  l’a-1 
riftocrarie,  mais  on  l’inquiétoit;  on  Tépouvantoir  à delïeia 
pour  grollîr  le  nombre  des  méconrens  <k  la  pouller  à quel- 
quaébe  de  défefpoir  contre  le  gouvernement  révolution- 
naire (2).  On  publioit  qu  Héraut,  Danton  , Hébert , étoient 


( î)  Lignes  raturées  : 

L’arfeétation  infclente  avec  laquelle  l’ariltocracic  cherchait  à précipiter  le  ju- 
gement de  ce  procès,  &c  à en  faire  l'objet  d'un  fcandale  publie  ou  d’une  comédie 
ridicule,  eût  fuffi  feule  pour  dévoiler  ce  proiec;  mais  il  eft  encore  prouvé  par 
les  faits  les  plus  pofîtifs  Si  les  plus  multipliés.  .Cependant  l’agent  national  de  la 
commune,  pour  avoir  fait  arrêter  , d’après  le  vœu  du  comité  de  falut  public, 
quelques  agens  de  ces  manœuvres,  a été  réprimande  & menacé  par  le  comité  de 
ftlreté  générale.  Ce  dernier  comité  a encore  dénoncé  l’accufaceur  public , pour 
avoir  remis  les  pièces  de  cette  affaire  au  comité  de  falut  public,  qui  aveit  fenti 
la  néceinté  de  l’approfondir  avec  plus  cle  fugacité. 

On  a voulu  fu  tout  dans  ces  derniers  remps  multiplier  les  méconrens,  &C 
toujours  les  vexations  ont  été  déguifées  fous  le  prétexte  du  bien  public  j les  per- 
fections fufeitées  au  peuple,  fous  le  prétexte  du  fanatifme-,  les  apôtres  de  l’a- 
théifme  Se  de  l’immoralité  étoient  fans  doute  le  plus  fécond  Se  le  plus  sûr 
moyen  de  parvenir  à ce  but. 

( i ) Lignes  raturées  : 

On  incarccrok , on  perfécncoit  les  patriotes  ; on  prodigucit  les  attentats,  pour 
en  aeeufer  le  comité  de  falut  public.  Ceux  qui  déclament  coriive  le  gouverne- 
ment, & ceux  qui  commettent  les  excès  qu’on  lai  impute,  font  les  mêmes 
tommes.  I a conjuration  contre  le  gouvernement  a commencé  au  moment  de  fa 
n ai  fiance , &c  elle  continue  aCuellcment  avec  une  nouvelle  aftivité.  Les  conjurés 
l’avoienr  d abord  attaqué  colLétivement  ; ils  le  pou rilii vent  maintenant  en  détail 
dans  les  membres  qui  le  compofent , 3c  ils  appellent  fur  une  feule  tête  cette 
unilc  de  mécontentement  §c  de  haine  qu'ils  s'efforcent  de  grofiîr , pour  en 


éfes  victimes  du  'comité*  de  fakrt  public  , 8c  qu’il  fallait  les 
venger  par  la  perte  de  ce  comité.  On  vouloir  ménager  les 
chers  de  k force  armée  -,  on  perfécutoit  les  magistrats  de  la 
commune-,  8c  on  parloir  de  rappeler  Paehe  aux  fonctions 
de  maire»  Tandis,  que  des  repréfentans  du  peuple  tenoient 
hautement  ce  langage  * tandis  qu’ils  s’efforçoient  de  perfiia- 
cler  à leurs  collègues  qu  iis  ne  pouvoient  trouver  de  faiut 
que  dans  la  perte  des  membres  du  comité  y tandis  que  des 
jurés  du  tribunal  révolutionnaire , qui  avoient  cabalé  1 cauda- 
le uiement  en  faveur  des  conjurés  acculés  par  la  Convention  , 
diioient  par- tout  qu  i!  falloir  reûfter  à l’oppreflion  , 8c  qu  il 
y a voit  vingt-neuf  mille  patriotes  déterminés  à renverfer  le 
gouvernement  aétuel  -,  voici  le  langage  que  tenoient  les  jour- 
naux étrangers  qui , dans  tous  les  momens  de  crifes,  ont  tou- 
jours annoncé  fidèlement  les  complots  prêts  de  s’exécuter  au 
milieu  de  nous , 8c  dont  les  auteurs  fembiem  avoir  des  refi- 
lions avec  les  conjurés..  11  faut  une  émeute  aux  criminels- 
Fn  conféquence ils  ont  railemblé  à Paris  en  ce  moment, 
de  toutes  les  parties  de  la  République  , les  fcélérats  qui  ia 
défoloient  au  temps  de  Chaumetti  8c  d’Hébert  *,  ceux  que- 
vous  avez  ordonné  par  votre  décret  de  faire  traduire  au? 
tribunal  révolutionnaire. 


écrite  r enflure  tous  les  autres.  Qui  peur  leur  contefter  qu’il  y a de  l’habileté 
dans  cette  tactique  l Us  favent  qu’il  elbplus  facile  de  perdre  un  homme  que  de 
détruire  uns  puiilance  , 6e  ils  croient  bien  plus  à l’empire  des  petites  pallions 
q*f.i  celui  de  la  raifon  ce  des  fentimens  généreux.  On  difoit  il  y a ^eu  de 
purs  dans  les  priions,  il  efe  temps  de  fe  montrer  , le  comité  de  fureté  générale 
déclaré  contre  le  comité  cie  falut  public  j on  le  difoit  dans  la  nuit  même  où 
fe  paiîa  la  fameufe  feance  des  deux  comités  , dont  j’ai  rendu  compte , S c il  fallut 
des  précautions  actives  ôc  extfAc  ni  inaires  pour  maintenir  l’ordre,  ©n  arrêta,  peu 
de  jours  auparavant,  des  colporteurs  de  journaux  qui  crioient  à perte  d’haleine  : 
Grande  arreltation  de  Robe fpi erre  j ou  répandoit  ie  bruit  que  Saknt-Juit  étoit 
noble  Se  qu’il  vouloit  fauver  les  nobles;  on  répandoit  en  même  temps  que  ic 
Voulois  les  proferire.  Des  fripons , apoffcés  au  lieu  où  ks  coufpirateurs  expieht 
leurs  forfaits,  cherchoient  à apitoyés  le  peuple,  6c  difoient  : C'ell  Robefpierre 
>;:ii  égorge  ces  innoccns.  C’étoit  b cri  de  ralliement  des  cdntrc-révolationnaires 
détenus  j c’étoit  celui  de  tous  nies  ennemis  , qui  me  renvoyoiens  ies  plaintes  de 
cous  les  citoyens,  comme  à l’arbitre  de  touces.  les  deftinces.  Cetoit  le  moment 
où  en  attaquoit  le  tribunal  révolutionnaire , où  on  m 'identifiait  avec  cette  infli- 
Itrtion  6c  avec  tout  le  gouvernement  révolu rionnaire  ; c’iroic  le  temps  orV  le  co- 
mité de  fureté  générale  p reçoit  lui  même  fou  nom  ce  fo-n  appui  à toutes  ces 
manoeuvres:  des  libelles  infidieux,  de  véritables  manifeiles-  çtoient  prêts  d’éçîorc  v 
oa  devoit  invoquer  ia  déclaration  des  droits,  demander  l’exécution  actuelle  6c 
littérale  de  la  conftirution,  la  liberté  indéfinie  de  la  p relie  , l’anéantiîlemcnt  du. 
«raevmai  révoln;-içîi«.aiïc  6c  la  liberté  des  dé&euus. 
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On  rcncicit  odieux  le  gouvernement  révolutionnaire  polit 
préparer  fa  deftrucftion.  Après  en  avoir  accumulé  tous 
les  ordres , 8c  en  avoir  dirigé  tout  le  blâme  fur  ceux  qu’oit 
vouloir  perdre  par  un  fyftême  fourd  8c  univerfel  de  calom- 
nie , on  devoit  détruire  le  tribunal  révolutionnaire  ou  1 e 
compofer  de  conjurés,  appeler  à foi  l’ariftocratie,  préfen- 
ter  à tous-  les  ennemis  de  la  patrie  l’impunité,  8c  montrer 
au  peupfe  (es  plus  zélés  défen leurs  , comme  les  auteurs  de 
tous  les  maux  pâlies.  Si  nous  réunifions,  difoient  les  conju- 
rés, il  faudra  contrafter  par  une  extrême  indulgence  avec 
l’état  préfent  des  chofes.  Ce  mot  renferme  toute  la  confpi- 
ration.  Quels  étoient  les  crimes  reprochés  à Danton,  à 
Fabre,  à Defmoulins?  de  prêcher  la  clémence  pour  les  en- 
nemis de  la  patrie  , 8c  de  confpirer  pour  leur  alliirer  une 
amniftie  fatale  à la  liberté.  Que  diroit-on  h les  auteurs  du 
complot  dont  je  viens  de  parler  étoient  du  nombre  de  ceux 
qui  ont  conduit  Danton  , Fabre  8c  Defmoulins  à l’écha- 
faut  ? Que  faifoient  les  premiers  conjurés  ? Hébert,  Chau- 
mette  8c  Ronfin , s’appliquoient  rendre  le  gouvernement 
révolutionnaire  infupportable  8c  ridicule  , tandis  que  Camille 
Defmoulins  l’attaquoit  dans  des  écrits  fatyriques  , 8c  que 
Fabre  8c  Danton  intriguoient  pour  le  défendre.  Les  uns  ca- 
lomnioient , les  autres  préparoient  les  prétextes  de  te  ca- 
lomnie. Le  même  fyftême  eft  aujourd’hui  continué  ouverte- 
ment. Par  quelle  fatalité  ceux  qui  déclamoient  jadis  contre 
Hébert , défendent-ils  fes  complices  ? Comment  ceux  q m 
fe  déclaraient  les  ennemis  de  Danton  font-ils  devenus  fes. 
imitateurs  ? Comment  ceux  qui  jadis  accufoienr  hautement 
certains  membres  de  la  Convention , fe  trouvent-ils  ligués 
avec  eux  contre  les  patriotes  qu’on  veut  perdre  ? Les  lâches  I 
ils  vouloient  donc  me  faire  defcendre  au  tombeau  avec  igno- 
minie ! Et  je  n’aurois  lailfé  fur  la  terre  que  la  mémoire  d’un 
tyran  ! Avec  quelle  perfidie  ils  abufoient  de  ma  bonne  foi  l 
Comme  ils  fembloient  adopter  les  principes  de  tous  les  bons 
citoyens!  Comme  leur  feinte  amitié  étoit  naïve  8c  caref- 
fantei  Tout-à-coup  leurs  vifages  fe  font  couverts  des  plus 
fombres  nuages  ; une  joie  féroce  bxilloit  dans  leurs  yeux  p 
c’étoit  le  moment  ou  ils  croyoient  toutes  leurs  mefures  bien 
priies  pour  m’accabler.  Aujourd’hui  ils  mé  careflènt  de  nou- 
veau j leur  langue  eft  plus  affe&ueux  que  jamais.  Il  y $ 
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trois  jours  , ils  étaient  prêts  à me  dénoncer  comme  un  Ca- 
tilina j aujourd'hui  iis  me  prêtent  les  venus  de  Caton.  Ï1 
leur  faut  du  temps  pour  renouer  leurs  trames  criminelles. 
Que  leur  but  eft  atroce  ! mais  que  leurs  moyens  font  méprk  • 
fables!  Jugez-en  par  un  feul  train  J’ai  été  chargé  momen- 
tanément, en  fabfence  d'un  de  mes  collègues,  de  furveiller 
un  bureau  de  police  générale  récemment  Sc  faiblement  or-  * 
ganife  au  comité  de  faim  public.  ïvîa  courte  geftion  s’eft 
bornée  à provoquer  une  trentaine  d'arrêtés  , foit  pour  mettre 
en  liberté  des  patriotes  perfécutçs , foit  pour  s’affurer  de 
quelques  ennemis  de  la  révolution.  Eh  bien  i croira-t-on  que 
ce  leul  mot  de  police  générale  a fer-vi  de  prétexte  pour 
mettre  fur  ma  tête  la  reîponfabilité  de  toutes  les  opérations 
du  comité  de  sûreté  générale  , des  erreurs  de  toutes  les  au- 
torités conftituées,  des  crimes  de  tous  mes  ennemis  ? Il  n'y 
a peut-être  pas  un  individu  arrêté,  pas  un  citoyen  vexé  à 
oui  Ton  riait  dit  de  moi  : «Voilà  fauteur  de  tes  maux  i tu 
ferois  heureux  Sc  libre  s’il  n exiftoit  plus  Comment  po.ur- 
rois-je  ou  raconter  ou  deviner  toutes  les  efpè.ces  d’impoftures 
qui  ont  été  clandeftinement  infinuées  , foit  dans  la  Conven- 
tion nationale , foit  ailleurs  , pour  me  rendre  odieux  on  re- 
doutable? Je  me  bornerai  à dire  que  depuis  plus  de  nx 
femames  , la  nature  Sc  la  force  de  la  calomnie,  fimpuiflance 
de  faire  le  bien  Sc  d’arrêter  le  mal,  m’a  forcé  à abandonner 
abfol ument  mes  fondions  de  membre  du  comité  de  ialut 
public,  Sc  je  jure  qu’en  cela  même,  je  n’ai  confuhé  que 
ma  raifon  Sc  la  patrie.  Je  préfère  ma  qualité  de  repté (en- 
tant du  peuple  à celle  de  membre  du  comité  de  ialut  public, 
& je  mets  ma  qualité  d’homme  Sc  de  citoyen  français 
avant  tout. 

Quoi  qu’il  en  foit , voilà  au  moins  fix  femaines  que  ma 
dictature  eft  expirée,  Sc  »ue  je  n’ai  aucune  efpèce  d’in- 
fluence fur  le  gouvernement;  le  patriotifme  a-t-il  été  plus 
protégé  ? les  fadicms  plus  timides  ? la  patrie  plus  heureufe  ? 
Je  le  fouhaite.  Mais  cette  influence  s’eft  bornée  dans  tous 
les  temps  à plaider  la  caufe  de  la  patrie  devant  la  repréfen- 
ration  nationale  , Sc  au  tribunal  de  la  raifon  publique.  Il 
m'a  été  permis  de  combattre  les  fadions  qui  vous  mena- 
çoienc  : j’ai  voulu  déraciner  le  fyftème  de  corruption  Sc  de 
désordre  ou  elles  avoient  établi,  Sc  que  je  regardé  comme 
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le  feui  obftacle  à FafFermifFemenc  de  la  République,  J'ai 
penfé  qu'elle  ne  pouvoir  s’aifeoir  que  Fur  les  baies  éter- 
nelles de  la  morale.  Tour  s’eff  ligué  contre  moi'  8c  courre 
ceux  qui  avoient  les  mêmes  principes.  Après  avoir  vaincu 
les  dédains  8c  les  contradictions  de  plufieurs  , je  vous  ai 
propoié  les  grands  principes  gravés  dans  vos  cœurs  , 8c  qui 
ont  foudroyé  les  complots  des  athées  contre-révolutionnaires. 
Vous  les  avez,  confacrés  ; mais  c’eft  le  Fort  des  principes 
d’être  proclamés  par  les  gens  de  bien  , 8c  appliqués,  ou  con- 
trariés par  les  médians.  La  veille  même  de  la  tête  de  l’Etre 
luprème , on  vouloir  la  faire  reculer , Fous  un  prétexte  fri- 
vole. Depuis  on  n’a  celFé  de  jeter  clu  ridicule  fur  tout  ce 
qui  tient  à ces  idées  ; depuis  on  n’a  ceilé  de  favorifer  tout 
ce  qui  pouvoir  réveiller  la  dodrine  des  conjurés  que  vous 
avez  punis.  Tout  récemment,  on  vient  de  faire  difparoitre 
les  traces  de  tous  les  monumens  qui  ont  confacré  de  grandes 
époques  de  la  révolution.  Ceux  qui  rappeloient  la  révolu- 
tion morale  qui  vous  vengeoit  de  la  calomnie  8c  qui  fon- 
dait la  République  , Font  les  feuis  qui  aient  été  détruits. 
Je  n’ai  vu  chez  plusieurs  aucun  penchant  à fuivre  des  prin- 
cipes fixes,  à tenir  la  route  de  la  juftice  tracée  entiJe  les 
deux  écueils  que  les  ennemis,  de  la  patrie  ont  placés  fur 
notre  carrière.  S’il  faut  que  je  diflimule  ces  vérités  , qu'on 
m’apporte  la  ciguë.'  Ma  raifon,  non  mon  cœur,  eft  fur  le 
point  de  douter  de  cette  République  vertueufe  dont  je 
m’étois  tracé  le  plan.  J’ai  cru  deviner  le  véritable  but  de 
cette  bifarre  imputation  de  la  didamre  -,  je  me  Fuis  rap- 
pelé que  BrilFot  8c.  Rolland  en  avoient  déjà  rempli  l’Eu- 
rope dans  le  temps  où  ils  exerçoient  une  puifîance  prefque 
Fans  bornes.  Dans  quelles  mains  font  aujourd’hui  les  ar- 
mées, les  finances  8c  l’adminiflration  intérieure  de  la  Ré- 
publique ? Dans  celles  de  la  coalition  qui  me  pourfuir.  Tous 
les  amis  des  principes  font  tans  influence  (i)j  mais  cfe 
n’eft  pas  allez  pour  eux  d’avoir  éloigné  par  le  défefpoir  du 
bien  un  furveillant  incommode*,  font  exiflence  Feule  efl  pour 
eux  un  objet  d’épouvante , 8c  ils  avoient  médité  dans  les 


(x)  Lignes  raturées. 

S’il  exifte  dans  ie  œoade  uas  efpecc  de  tyrannie,  a’aft<e  pas  csile  dont  je  fuis 
la  rittiir.e  ? 
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ténèbres , à l’infu  de  leurs  collègues , le  projet  de  lui  ar- 
tacher  le  droit  de  défendre  le  peuple  , avec  la  vie.  Oh  1 je 
la  leur  abandonnerai  fans  regret  : j'ai  l'expérience  du  pâlie , 
de  je  vois  l'avenir»  Quel  ami  de  la  patrie  peut  vouloir  fur- 
vivre  au  moment  où  il  n’eft  plus  permis  de  la  fervir  de  de 
défendre  l’innocence  opprimée  ? Pourquoi  demeurer  dans  un 
ordre  de  chofes  où  l'intrigue  triomphe  éternellement  de  la 
vérité  , où  la  juftice  eft  un  menfonge,  où  les  plus  viles  paf- 
fions,  où  les  craintes  les  plus  ridicules  occupent  dans  les 
cœurs  la  place  des  intérêts  facrés  de  l’humanité  ? Comment 
fupporter  le  fupplice  de  voir  cette  horrible  fucceftîon  de 
traîtres  plus  ou  moins  habiles  à cacher  leurs  âmes  hideufes 
fous  le  voile  dé  la  vertu > de  même  de  1* amitié  , mais  qui 
tous  laiflèront  à la  poftérité  l’embarras  de  décider  lequel 
des  ennemis  de  mon  pays  fut  le  plus  lâche  de  le  plus  atroce? 
En  voyant  la  multitude  des  vices  que  le  torrent  de  la  ré- 
volution a roulés  pêle-mêle  avec  les  vertus  civiques  , j'ai 
craint  quelquefois,  je  l'avoue,  d’être  fouillé  aux  yeux  de  la 
poftérité  par  le  voiimage  impur  des  hommes  pervers  qui 
s'introduiloient  parmi  les  fîncères  amis  de  l’humanité , de 
je  m’applaudis  de  voir  la  fureur  des  Verrès  de  des  Catilina 
de  mon  pavs  tracer  une  ligne  profonde  de  démarcation  entre 
eux  de  tous  les  gens  de  bien  (i).  J’ai  vu  dans  l’hiftoire  tous 
les  défenfeurs  de  la  liberté  accablés  par  la  calomnie  ; mais 
leurs  opprefteurs  font  morts  auftî.  Les  bons  de  les  méchans 
difparoiiîènt  de  la  terre , mais  à des  conditions  différentes. 
Français  , ne  fouftrez  pas  que  vos  ennemis  ofent  abaifler  vos 
âmes  de  énerver  vos  vertus  par  leur  défolante  do&rine;  Non, 
Chaumette  , non , la  mort  n’eft  pas  un  fommeil  éternel. 
Citoyens  , effacez  des  tombeaux  cette  maxime  gravée  par 
des  mains  facriléges  , qui  jette  un  crêpe  funèbre  fur  la  na- 
rure , qui  décourage  l’innocence  opprimée  , de  qui  infulte 
à la  mort  ; gravez- y plutôt  celle-ci  : La  mort  ejl  le  comment 
csment  de  t immortalité. 

J’ai  promis , il  y a quelque  temps , de  laifter  un  teftament 
redoutable  aux  cpprefteurs  du  peuple.  Je  vais  ie  publier 


(i)  Lignes  raturées  : 

Qu’ils  me  préparent  la  cigiie , je  l’attendrai  fur  ces  fîéges  facrés  ; je  léguerai 
du  moins  à ma  patrie  l’exemple  d’un  confiant  amour  pour  elle,  & aux  ennemis 
de  rkumaiiits  l’opprobre  8c  la  mort. 

dis 


dès  ce  moment  nvec  l’indcpendance  nui  convient  a la  jfîrtîa— 
tion  ou  je  me  fuis  place  : je  leur  lègue  la  vérité  terrible  &o 
la  mort. 

Repréfentans  du  Peuple  français,  il  efc  temps  c!e  reprendre 
3a  fierté  tk  la  hauteur  du  cafadtère  qui , vous  conviennent. 
Vous  n êtes  point  faits  pour  être  régis  , niais  peur  régir  les 
dépofitaires  de  votre  confiance.  Les  hommages  ou  ils  vous 
doivent  ne  confident  pas  dans  ces  vaines  flagorneries,  dans 
ces  récits  flatteurs,  prodigués,  aux  rois  par  des  minières 
ambitieux,  mais  dans  la  vérité,  de  fur-tout  dans  le  reipeéc 
profond  pour  vos  principes.  On  vous  a dit  que  tout  eft  bien, 
dans  la  République  : je  le  nie.  Pourquoi  ceux  qui,  avant- 
hier  , vous  prédifoient  tant  d’affreux  orages , ne  voyoietit-ils 
plus  hier  que  des  nuages  légers?  heure  ici  ceux  qui  vous 
difeient  nsguères  , je  vous  déclaré  que  nous  marchons  fur 
des  volcans , croient-ils  ne  marcher  aujourd’hui  cite  fur  des 
rofes  ? Hier  ils  crovoient  aux  confpirations  : je  déclare  que 
j’y  crois  dans  ce  moment.  Ceux  qui  vous  citent  que  la 
fondation  de  la  République  efl  une  entreprile  li  facile , vous 
trempent,  ou  plutôt  ils  ne  peuvent  tromper  redonne.  Où 
font  les  incitations  figes  , où  eft  le  plan  de  régénération 
qui  juftiflent  cet  ambitieux  langage  ? S’eft-zon  feulement  occupe 
de  ce  grand  objet?  Que  dis-je?  ne  vouloir- on  pas  prcfcrire 
ceux  qui  les  avoient  préparées  ? On  les  loue  aujourd’hui , 
parce  qu’on  le  croit  plus  foible  *,  donc  on  les-profcrira  en- 
core demain  fi  on  devient  plus  fort.  Dans  quatre  jours  , 
dit-on  , les  injuflices  feront  réparées  : pourquoi  ont-elles  été 
commues  impunément  depuis  quatre  mois  ? Et  comment , 
dans  quatre  jours , tous  les  auteurs  de  nos  maux  feront-ils 
corrigés  ou  challés?  On  vous  parle  beaucoup  de  vos  vic- 
toires (i)  avec  une  légèreté  académique,  qui  fercit  croire 
qu  elles  n’ont  coûté  à nos  héros  ni  fang,  ni  travaux  : ra- 
contées avec  moins  de  pompe  , elles  paroitroienr  plus  grandes. 
Ce  n’eft  ni  par  des  parafes  de  rhéteur  , ni  meme  par  des 
exploits  guerriers  , que  nous  fubj Liguerons  f Europe , mais 
par  la  iagefle  de  nos  lois,  par  la  majeflré  de  nos  délibéra- 
üions , & par  la  grandeur  de  nos  caractères.  Qu’a-t-on  fait 


(ï)  Ligne  raturée  : 

Avec  des  récits  moins  pompeux  , elles  parcîcroisnc  plus  grandes. 
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pouf  tourner  nos " fîrccès,  militaires  au  profît  de  nos  prin- 
cipes, pour  prévenir  les  dangers  de  la  victoire,  ou, pour 
nous  en(  ailcrcr  les  fruits?  Surveillez  la  victoire *,  furveillez 
îa  Belgique.  Je  vous  avertis  que  votre  décret  contre  les 
Anglais  a été  éternellement  violé  ; que  f Angleterre  , tant 
maltraitée  par  nos  di (cours  , ed  ménagée,  par  nos  armes.  Je 
vous  avertis  que  les  comédies  philantropiques,  jouées  par 
jjamouriez  dans  la  Belgique  , Ion:  répétées  aujourd'hui  ; 
que  Ton  s’amuie  à planter  des  arbres  dénies  de  la  liberté 
dans  un  loi  ennemi , au  lieu,  de  cueillir  les  fruits  de  la' vic- 
toire , Ôc  que  les  efçlaves  vaincus  font  favcrifés  aux  dépens 
de  la  République  • victorien  le.  Nos  ennemis  fe  retirent,  de 
nous  lai  lient  à nos  divifions-  inteftiïies*  Songez  à la  fin  de 
J a campagne  j craignez  les  faélions  intérieures  *,  craignez  les 
intrigues  favorifées  par  i" éloignement  dans  une  terre  étran- 
gère. On  a femé  la . divillorr  parmi  les  généraux  -,  fariftocratie 
•militai te  eft  protégée  : les  généraux  fidèles  font  perfécutés  ; 
i’adrnimftration  militaire  s'enveloppe  d’une  autorité  fufpe&e  ^ 
On  a viole  vos  décrets  pour  fecouer  le  joug  d’une  furveii- 
lance  néce  (faire.  Ces.  vérités  valent  bien  des  épigrammesf 

Notre  fituatioii  intérieure  eft  beaucoup  plus  critique.  Un 
fyftême  raiionnable  de  finances  eft  à créer  \ celui  qui  règne 
aujourd’hui  è(t  rrlelquin  , prodigue,  tracailier , dévorant , de, 
dans  le  fait,  abfolument  indépendant  de  votre  furveillance 
-fuprème.  Les  relations  extérieures  (ont  abfolument  négligées. 
Prefque  tous  les  agens  employés  chez  les  pui dances  étran- 
gères , décriés  par  leur  inciviime , ont  trahi  ouvertement  la 
, République , avec  une  audace  impunie  juiqu’à  ce  jour. 

Le  gouvernement  révolutionnaire  mérite  toute  votre  atten- 
tion { qu’il  foi:  détruit  aujourd’hui , demain  la  liberté  n’eft 
plus.  Il  ne  faut  pas  le  calomnier , mais  le  rappeler  à fou 
principe , le  dmplmer  , diminuer  la  foule  innombrable  de 
.les  agens , les  épurer  fur- tout  : il  faut  rendre  la  fécurité  au 
.peuple,  mais  non  à fes  ennemis.  Il  ne  s’agit  point  d’entra- 
ver la  juftice  du  peuple  par  des  formes  nouvelles  j la  loi 
pénale  doit  nécefiairement  avoir  quelque  chofe  de  vague  , 
parce  que  le  caraéfère  actuel  des  ccnfpirateurs  étant  la  diiii- 
unulation  & rhypocrifie , il  faut  que  la  jufrice  puifie  les 
faiiir  fous  toutes  les  formes.  Une  feule  manière  de  c empirer 
.laiifée  impunie,  r endroit  illufoire  de  compromettroit  le  dut 


de  la  patrie.  La  garantie  du  patriotiirne  n’eft  donc  pas  dans 
la  lenteur  ni  dans  la  foiblc-fle  de  la  ju&ice  nationale,  mais 
dans  les  principes  & dans  .l'intégrité  de  ceux  à qui  elle  cil 
çoniiée  , dans  la  bonne  foi  du  gouvernement , dans  la  pro- 
tection franche  qu'il  accorde  aux  patriotes  , de  dans  1 énergie 
avec  laquelle  il  comprime  l ariitocratie  j dans  Fefprit  public , 
dans  certaines  infticuricns  morales  <k  politiques  qui , fans 
entraver  la  marche  de  la  jufiice  , offrent  une  fauve -garde 
aux  bons  citoyens,  6c  compriment  par  leur  in  Mu  once  fur 
l'opinion  publique  de  fur  la  direction  de  la  marche  révolu- 
tionnaire (i),  de  qui  vous  feront  propofées  quand  les  ccnf- 
pirations  les  plus  voiiines  permettront  aux  amis  de  la  liberté 
de  refpirer. 

Guidons  l'a&ion  révolutionnaire  par  des  maximes  loges 
6c  conffommenr  maintenues;  punirions  iévèremen:  ceux  qui 
abufent  des  principes  révolutionnaires  peur  vexer  les  citoyens; 
qu’en  loir  bien  convaincu  que  tous  ceux  qui  font  chargés; 
de  la  furveillance  jisricnale  , dégagés  de  tout  eiprir  de  parti, 
veulent  fortement  le  triomphe  de  parriotilme  , de  la  punition 
des  coupables.  Tour,  rentre  dans  l’ordre  (a);  mais  il  Ton 
devins  que  des  hommes  trop  indsens  délirent  en  lecret  la 
dellruclion  du  gouvernement  révolutionnaire  , qu'ils  inclinent 
à f indulgence  plutôt  qu'a  la  jufiice  ; s'ils  emploient  des 
a gens  corrompus , s'ils  calomnient  àujourd  nui  la  feulé  au- 
torité qui  en  impofe  aux  ennemis  de  la  liberté,  6c  le  ré- 
tractent le  lendemain  pour  intriguer  de  nouveau  ; il , au  lieu 
de  rendre  la  liberté  aux  patriotes , ils  la  rendent  inciiiiincle- 
ment  aux  cultivateurs , alors  tous  les  intrigans  îe  liguent 
pour  calomnier  les  patriotes,  ce  les  oppriment  ($).  C'eft*  à 
toutes  ces  caufes.  qu'il  faut  imputer  les  abus , 6c  non  au 
gouvernement  révolutionnaire  ; car  il  rfy  en  a pas  un  qui 
ne  fût  in  fup  p or  table  aux  mêmes  conditions. 


(i)  Ligne  raturée  : 

Ge  font  ces  inlUcutioas  qui  nous  manouent  encore. 

( 2 ) Lignes  raturées  : 

Tout  marchera  vers  le  véritable  but  des  inférerions  révolutionnaires  ; & la 
terreur  imprimée  au  cm  ne  fera  ia  meilleure  garantie  de  l’innocence. 

( j ) I ignés  raturées  : 

C’eit  une  roauvaile  manière  de  proregf?  les  patriotes  , de  donner  la  liberté 
au:;  coupables  ; car  la  terreur  des  criminel*  de  U révolution  efi  la  meilleure-  ga. 
r£u.ür  cte  L’innocence^ 
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Le  gouvernement  révolutionnaire  a fauve  la  patrie  ; il 
faut  lé  fauver  lui-même  de  fous  les  écueils  : ce  leroit  mal 
conclure  de  croire  qu'il  faut  le  détruire , par  cela  feul  que 
les  ennemis  du  bien  public  Font  d’abord  paralyfé , & s’ef- 
forcent maintenant  de  le  corrompre.  C’efl  une  étrange  ma- 
nière de  protéger  les  patriotes,  de  mettre  en  liberté  les 
contre -révolutionnaires  ôc  de  faire  triompher  les  fripons  1 
c’eft  la  terreur  du  crime  qui  fait  la  fécurké  de  l’innocence. 

Au  refie,  je  fuis  loin  a imputer  les  abus  à la  majorité 
de  ceux  à qui  vous  a^ea  donne  voire  confiance;  la  majorité 
elt  elle-même  psralyfée  c c trahie;  l’intrigue  & 1 étranger 
triomphent.  On  fe  cache , on  ddhmule , en  trompe:  donc 
on  confpire.  Cn  'était  audacieux  ; on  méditoit  un  grand  aébè 
d’oppreffion  ; on  s’entouroit  de  la  force  pour  comprimer 
l’opinion  publique  après  l’avoir  irritée  (i);  on  cherche  à 
déduire  des  fonctionnaires  publics  dont  on  redoute  la  fidélité; 
on  perféeute  les  amis  de  la  liberté  : on  confpire  donc.  On 
devient  tout-à-coup  toupie  & même  flatteur  ; on  sème  lour- 
dement des  irifinuations  dangereufes  centre  Paris;  on  cherche 
à endormir  l'opinion  publique  ; on  calomnie  le  peuple  ; cm 
érige  en  crime  la  follicitu.de  civique  ; on  ne  renvoie  point 
les  dé  (erreurs , les  plafonniers  ennemis , les  contre-révolu- 
tionnaires de  toute  efpèce  qui  fe  raflemblent  2,  Paris , Ce 
on  éloigne  les  canonniers;  on  défarme  les  citoyens;  on  in- 
intrigue dans  l’armée  ; on  cherche  à s’emparer  de  tout  : 
donc  on  confpire.  Ces  jours  derniers , on  chercha  à vous 
donner  le  change  fur  la  conspiration  ; aujourd’hui  on  la  nie  : 
c’efc  même  un  crime  d’y  croire  ; on  vous  effraye  , on  vous 
r a fibre  tour  à tour  : la  véritable  confpiration , la  voila. 

La  côntre-révoluticn  eft  dans  fadminillration  des  finances. 

Elis  porte  tome  fur  un  fyftême  d’innovation  contre-révo- 
lutionnaire, déguifée  fous  le  dehors  du  patriotifme.  Elle  a 
pour  but  de  fomenter  l’agiotage  , d’ébranler  le  crédit  public 
en  déshonorant  la  loyauté  fonçai  fe,  de  favorifer  les  riches 
créanciers , de  ruiner  &z  de  défefpérer  les  pauvres , de  mul- 
tiplier les  rnéçontens , de  dépouiller  le  peuple  des  biens 
nationaux , Ôc  d’amener  infenhbkment  la  ruine  de  la  fortune 
publique. 


(1)  Ligne  raturée; 

üa  calcnaaok  d'avance  l’indignation  publique,  qu’on  fe  prcparci:  à exciter. 
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Quels  font  les  adminiftrateuis  fuprêmes  de  nos  finances  ? 
Des  Briflotins  , des  Feuillans  , des  ariftocrates  & des  f ripons 
Connus  : ce  font  les  Cambon  , les  Mallarmé  , les  Ramel  j ce 
font  les  compagnons  8c  les  fuccellèurs  de  Chabot,  de  Fabre, 
& de  Julien  ( de  Touloufe  ). 

Pour  pallier  leurs  pernicieux  defièins  , ils  fie  font  avifés , 
dans  les  derniers  temps , de  prendre  rattache  du  comité  de 
falut  public , parce  qu’on  ne  doutoit  pas  que  ce  comité  , 
diftrai:  par  tant  8c  de  fi  grands  travaux , adopteroit  de  con- 
fiance , comme  il  ell  arrivé  quelquefois , tous  les  projets  de 
' Cambon.  C'ell  un  nouveau  ïtratagême  imaginé  pour  multi- 
plier les  ennemis  du  comité , dont  la  perte  efl  le  principal 
but  de  toutes  les  confpirations^ 

La  tréforerie  nationale , dirigée  par  un  contre-révolution- 
naire hypocrite , nommé  l’Hermina , fécondé  parfaitement 
leurs  vues  par  le  plan  qu'elle  a adopté , de  mettre  des  en- 
traves à toutes  les  dépenfes  urgentes , fous  le  prétexte  d'un 
attachement  'Scrupuleux  aux  formes,  de  ne  payer  perfohne , 
excepté  les  ariftocrates , 8c  de  vexer  les  citoyens  mal-aifés 
par  des  refus , par  des  retards , 8c  fouvent  par  des  provoca- 
tions odieufes, 

La  contre-révolution  efc  dans  toutes  les  parties  de  l’éco- 
nomie politique.  Les  confpkateurs  nous  ont  précipités  , 
malgré  nous , dans  des  mefures  violentes,  que  leurs' crimes 
feuls  ont  rendues  nécéflàires , 8c  réduit  la  République  à la 
plus  affreufe  difêtte  , 8c  qui  Y auraient  affamée , (ans  le  con- 
cours des  événements  les  plus  inattendus.  Ce  fyftême  étoit 
l’ouvrage  de  l'étranger,  qui  l’a  propofé  par  l’organe  vénal 
des  Chabot,  des  f Huilier , des  Hébert  8c  tant  d’autres  fcéa 
lérats  : il  faut  tous  les  efforts  du  génie  pour  ramener  la  Ré- 
publique à un  régime  naturel  8c  doux  qui  feul  peut  entre- 
tenir l’abondance  ^ 8c  cet  ouvrage  n’eft  pas  encore  com- 
mencé* 

On  fe  rappelle  tous  les  crimes  prodigués  pour  réalifer  le 
pade  de  famine  enfanté  par  le  génie  infernal  de  l’Angleterre, 
rour  nous  arracher  à ce  fléau,  il  a fallu  deux  miracles 
également  inefpérés  : le  premier  eft  la  rentrée  de  notre  convoi 
vendu  à l’Angleterre  avant  fon  départ  de  l’Amérique,  ôc 
fur  lequel  le  cabinet  de  Londres  comptoir , 8c  la  récolte  abon- 
dante & prématurée  que  la  nature  nous  a préfentée;  l’autre 
Difcours  de  Robejpierre . C 3 
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eft  la  patience  fublime  du  peuple  qui  a fouffiert  la  fainr 
même,  pour  conierver  fa  liberté.  Il  nous  relie  encore  à iur- 
monter  le  défaut  de  bras , de  voitures  , de  chevaux , qui  efl 
un  obifacle  à la  moilfon  8c  à la  culture-  des  terres  , 8c 
toutes  les  manœuvres  tramées,  l’année  dernière,  par  nos 
ennemis , 8c  qu'ils  ne  manqueront  pas  de  renouveler- 

Les  contre-révolutionnaires  font  accourus  ici  pour  fe  join- 
dre à leurs  complices  8c  défendre  leurs  patrons-,,  à force 
d’intrigues  8c  de  crimes.  Ils  comptent  fur  les  contre-révolu- 
tionnaires détenus  , fur  les  gens  de  la  Vendée  8c  fur  les  dé- 
ierteurs  8c  priionniers  ennemis , qui , félon  tous  les  avis  , 
s échappent  depuis  quelque  temps  en  foule  pour  fe  rendre 
à Paris,  comme  je  l’ai  déjà  dénoncé  inutilement  plufieuts 
fois  au  comité  de  faiut  public-,  enfin  fur  l’arifîocratie , 
qui  confpire  en  fecret  autour  de  nous.  On  excitera  dans  la 
Convention  nationale  de  violentes  difcuflions*,  les  traîtres, 
cachés  jufquici  fous  des  dehors  hypocrites  , jetèrent  le  maf- 
que  j les  confpirateurs  accuferont  leurs  accusateurs , & pro- 
digueront tous  les  ftratagêmes  jadis  mis  en  ufage  par  Brilîot, 
pour  étouffer  ia  voix  de  la  vérité.  S’ils  ne  peuvent  maitrl- 
fer  la  Convention  par  ce  moyen,  ils  la  diviferont  en  deux 
partis  -,  8c  un  vafee  champ  eft  ouvert  à la  calomnie  8c  à i’in- 
ngue.  S’ils  la  maîtrifent  un  moment , ils  accuferont  de  def- 
potifme  8c  de  réfiftance  à l’autorité  nationale  ceux  qui  com- 
battront avec  énergie  leur  ligue  criminelle  j les  cris  de  l’in- 
nocence opprimée  , les  accens  mâles  de  la  liberté  outragée 
feront  dénoncés  comme  les  indices  d’une  influence  dangp- 
reufe  ou  d’une  ambition  perionnelle.  Vous  croirez  être  re- 
tournés fous  le  couteau  des  anciens  confpirateurs  j le  Peuple 
s’indignera  *,  on  l’appellera  une  faétion  j ia  fa&ioii  criminelle- 
continuera  de  l’exafpérer  j elle  cherchera  à divifer  la  Con- 
vention nationale  du  Peuple  ; enfin  , à force  d’attentats  , on 
efpère  parvenir  à des  troubles  dans  ielquels  les  conjurés  fe- 
ront intervenir  l’arHlocratie  8c  tous  leurs  complices  , pour 
égorger  les  patriotes  8c  rétablir  la  tyrannie.  Voilà  une  partie 
du  plan  de  la  confpiration.  Lt  à qui  faut-il  imputer  ces 
maux  i À nous  - mêmes  , à notre  lâche  foibleife  peur  le 
crime  , & à notre  coupable  abandon  des  principes  procla- 
més par  nous-mêmes.  Ne  nous  y trompons  pas:  fonder  une 
immenfe  république  fur  les  baies  de  la  raifon  8c  de  l’éga- 
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lire*,  refierrer  par  un  lien  vigoureux  toutes  les  panier 
cet  empire  immenfe,  n’eft  pas  une  entrepriie  que  la  légè- 
reté puiilè  confommer;  c’elt  le  chef-d'œuvre  de  la  vertu  8c 
de  la  raifon  humaine.  Toutes  les  faCtions  naiilént  en  foule 
du  iein  d’une  grande  révolution*  Comment  l*s  réprimer,  h 
vous  ne  foumettez  lans  celle  toutes  les  pallions  à la  juftice? 
Vous  n avez  pas  d’autre  garant  de  la  liberté , que  l’obferva- 
tion  rigoureufe  des  principes  8c  de  la  morale  universelle  , 
que  vous  avez  proclamés.  Si  la  raifon  ne  régne  pas , il  faut 
que  le  crime  8c  l’ambition  régnent  ; fans  elle , la  victoire 
n’ed:  qu’un  moyen  d’ambition  &:  un  danger  pour  la  liberté 
même;  un  prétexte  fatal  dont  l'intrigue  abufe  pour  endor- 
mir le  patriotisme  fur  les  bords  du  précipice;  fans  elle  , 
qu’importe  la  victoire  même  ? La  victoire  ne  fait  qu’armer 
l’ambition , endormir  le  patriotifme , éveiller  l’orgueil  8c 
creufer  de  fes  mains  brillantes  le  tombeau  de  la  Républi- 
que. Qu’importent  que  nos  armées  chaflent  devant  elles  les 
latellites  armés  des  rois  , li  nous  reculons  devant  les  vices 
deltruCteurs  de  la  liberté  publique  ? Que  nous  importe  de 
vaincre  les  rois,  fi  nous  femmes  vaincus  par  les  vices  qui 
amènent  la  tyrannie?  Or,  qu’avons  nous  fait  depuis  quel- 
que temps  contre  eux  ? Nous  avons  proclamé  de  grands 
prix. 

Que  n a-ton  pas  fait  pour  les  protéger  parmi  nous  ? Qa’a- 
vons-nous  fait  depuis  quelque  temps  pour  les  détruire  ? 
Rien,  car  ils  lèvent  une  tète  infoleme,  8c  menacent  impu- 
nément la  vertu;,  rien  , carie  gouvernement  a reculé  devant 
les  faCtions , 8c  elles  trouvent  des  protecteurs  parmi  les  dé- 
pofitaires  de  l’autorité  publique  : attendons  - nous  donc  à tous 
les  maux,  pudique  nous  leur  abandonnons  l’empire.  Dans 
la  carrière  où  nous  fournies,  s’arrêter  avant  le  terme,  c’elt 
périr  ; 8c  nous  avons  henteufement  rétrogradé.  Vous  avez 
ordonné  la  punition  de  quelques  fcéiérats,  auteurs  de  tous 
nos  maux;  ils  oient  réiiffcer  à la  juftice  nationale,  8c  on 
leur  iacrifie  les  deftinées  de  la  patrie  8c  de  l’humanité.  Atten- 
dons-nous donc  à tous  les  fléaux  que  peuvent  entraîner  les 
faétions  qui  s’agitent  impunément.  Au  milieu  de  tant  de 
pallions  ardentes  , 8c  dans  un  ii  vafte  empire  , les  tyrans 
dont  je  vois  les  armées  fugitives , nais  non  enveloppées  , 
‘ mais  non  exterminées,  fe  retirent  pour  vous  lai ifer  en  proie 
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à vos  diiïèntiôns  intéftines  qu’ils  allument  eux-mêincs  , 8c  2t 
une  armée  d’agens  criminels  que  vous  ne  favez  pas  même 
appercevoir.  Laiflez  flotter  un  moment  îes  renés  de  la  ré- 
volution , vous  verrez  le  defpotifme  milirairè  s’en  emparer, 
8c  le  chef  des  faétions  renyerfer  la  repréfentation  nationale 
avilie.  Un  fiècle  de  guerre  civile  8c  de  calamités  défolera 
notre  patrie  , 8c  nous  périrons  pour  n avoir  pas  voulu  faifir 
un  moment  marqué  dans  i'hi&oire  des  hommes  pour  fonder 
la  liberté;  nous  livrons  notre  patrie  à un  fiècle  de  calami- 
tés (i),  8c  les  malédictions  du  peuple  s’attacheront  à noire 
mémoire  qui  devoir  être  chère  au  genre  humain.  Nous 
n’aurons  pas  même  le  mérite  d’avoir  entrepris  de  grandes 
chofes  par  des  motifs  vertueux*  On  nous  confondra  avec 
les  indignes  mandataires  du  peuple  qui  ont  déshonoré  la 
repréfentation  nationale,  8c  nons  partagerons  leurs  forfaits 
en  les  laifiant  impunis.  ï /immortalité  s ouvroit  devant  pous  : 
nous  périrons  avec  ignominie.  Les  bons  citoyens  périront; 
les  méchans  périront  auiii.  Le  peuple  outragé  8c  victorieux 
les  laiflèrcit-ii  jouir  en  paix  du  fruit  de  leurs  crimes  ! Les 
tyrans  eux-mêmes  ne  briferoient-ils  pas  ces  vils  infini  mens  ? 
Quelle  jullice  avons-nous  faite  envers  les  opprefîeurs  du 
peuple  ? quels  font  les  patriotes  opprimés  par  les  plus 
odieux  abus  de  l’autorité  nationale  qui  ont  été  vengés  ? 
Que  dis-je?  quels  font  tous  ceux  qui  ont  pu  faire  entendre 
impunément  la  voix  de  l’inndcence  opprimée  ? Les  coupables 
n’ ont-ils  pas  établi  cet  affreux  principe , que  dénoncer  un 
repréfentant  infidèle,  c’eft  ccnfpirer  centre  la  repréfentation 
nationale?  L’opprellèur  répond  aux  opprimés  par  l’incarcéra- 
tion 8c  de  nouveaux  outrages.  Cependant  les  départemens 
où  ces  crimes  ont  été  commis  , les  ignorent-ils  parce  que  nous 
les  oublions  ? 8c  les  plaintes  que  nous  repoulïons  ne  retenu 
tiffcnt-elles  pas  avec  plus  de  force  dans  les  cœurs  comprimés 
des  citoyens  malheureux  ? Il  efb  fi  facile  8c  fi  doux  d’être 
jufle  ! pourquoi  nous  dévouer  à l’opprobre  des  coupables 
en  les  tolérant  ? Mais  quoi!  les  abus  tolérés  n’iront-ils  pas 
en  croilfant?  les  coupables  impunis  ne  voleront-ils  pas  de 


O)  lignes  raturées: 

Et  notre  mémoire,  qui  devoir  être  chère  au  monde,  fera  l’objet  des  raalédi*- 
«ions  du  geare^humàki. 
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crimes  en  crimes  ? Voulons-nous  partager  tant  d’infamie  Ôc 
nous  vouer  au  fer:  affreux  des  opprelfeurs  du  peuple?  Quels 
titres  ont-ils  pour  en  oppofer  même  aux  plus  vils  tyrans  ? Une 
faction  pardonneroit  à une  autre  fa&icn.  Bientôt  les  fcélq- 
rats  vengeroient  le  monde  en  s’entregorgeant  eux-mêmes^ 
&:  s’ils  échappaient  à la  juftice  des  hommes  3 ou  à leur  propre 
fureur  j échappcroient-ils  à la  juftice  éternelle  qu’lis  ont  ou- 
tragée par  le  plus  horrible  de  tous  les  forfaits  ? 

Pour  moi , dont  l’exiftençe  paroi t aux  ennemis  de  mon 
pays  un  chftacle  à leurs  projets  odieux  , je  confens  volon- 
tiers à leur  en  faire  le  iaenhee,  li  leur  affreux  empire  doit 
durer  encore.  Eh  ! qui  pourroit  delirer  de  voir  plus  long- 
temps cette  horrible  fuccdlîon  de  traîtres  plus  ou  moins  ha- 
biles à cacher  leurs  aines  hideufes  fous  un  malque  de  vertu  , 
jufqu’au  moment  où  leur  crime  paroi  t m(ir;  qui  tous  bif- 
feront à la  poftémé  l’embarras  de  décider  lequel  des  ennemis 
de  ma  patrie  fut  le  plus  lâche  ôc  le  plus  atroce. 

Si  l’on  propoloit  ici  de  prononcer  une  amniftie  en  faveur 
des  députés  perfides,  ôc  de  mettre  les  crimes  de  tout  repré- 
fentant  fous  la  iauve -garde  a un  decret  , la  rougeur  cou- 
vriroit  le  front  de  chacun  de  nous  : mais  lai  (1er  lui*  la  tête 
des  repréfeneans  fidèles  le  devoir  de  dénoncer  les  crimes  , 
& cependant  d’un  autre  coté  les  livrer  a la  ragé  d’une  ligue 
infolerite  3 s’ils  oient  le  remplir,  ifeft-ce  pas  un  défordre  en- 
core plus  révoltant  ? c’efl  plus  que  protéger  le  crime,  c’eft 
lui  immoler  la  vertu. 

En  voyant  la  multitude  des  vices  que  le.  torrent  de  la 
révolution  a roulés  pêle-mêle  avec  les  vertus  civiques , j’ai 
tremblé  quelquefois  d’être  fouillé  aux  yeux  de  la  poflérité 
par  le  vciimage  impur  de  ces  hommes  pervers  qui  fe  rnc- 
loient  dans  les  rangs  des  défenfeurs  iincores  de  l’Iiumanité; 
mais  la  défaite  des  fictions  rivales  a comme  émancipé  tous 
les  vices  ils  ont  cru  qu’il  ne  s’agifToit  plus  pour  eux  qus 
de  partager  la  patrie  comme  un  butin  3 au  lieu  de  la  rendra 
libre  & profpère  ; de  je  les  remercie  de  ce  que  la  fureur 
dont  ils  font  animés  contre  tout  ce  qui  s’oppofe  à leurs  pro- 
jets, a tracé  la  ligne  de  démarcation  entre  eux  & tous  les 
gens  de  bien;  mai*s  ü Es  Verrès  îk  les  Catilina  de  la  France 
fe  croient  déjà  affez  avancés  dans  la  carrière  du  crime  pour 
expofer  fer  h tribune  aux  haranges  la  tète  de  leur  accéda- 
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tour  3 f ai  promis  auÜl  ndgtieres  cîe  huiler  à mes  concitoyens 
un  reilament  redoutable  aux  oppreifeurs  du  peuple  , & je 
leur  lègue  dès  ce  moment  b opprobre  &:  la  mort.  Je  conçois 
qui!  eft  facile  à la  ligue  des  tyrans  du  monde  d’accabler 
un  ieitl  homme  , mais  je  fais  aulii  quels  font  les  devoirs 
d un  homme  qui  peut  mourir  en  défendant  la  caufe  du 
genre  humain.  J’ai  vu  dans  i'hiiloire  tons  les  défendeurs  de 
la  liberté  accablés  par  la  fortàne  ou  par  la  calomnie  j mais 
bientôt  après  Ç leurs  oppreifeurs  & leurs  afalKns  font  morts 
aulli.  Les  bons  & les  méchans  , les  tyrans  6c  les  amis  de 
la  liberté  difparoident  de  la  terre , mais  à des  conditions 
différentes.  Français  , ne  foufFrez  pas  que  vos  ennemis  cher- 
chent à ab aider  vos  âmes  & à énerver  vos  vertus  par  une  ' 
fanefle  doctrine.  Non,  Ch  au  miette  , non  Fouchet,  la  mort 
xfefi  point  un  fommeil  éternel.  Citoyens , effacez  des  tom- 
beaux cette  maxime  impie  qui  jette  un  crêpe  funèbre  fur 
la  nature  êz  qui  induite  à la  mort  : gravez-y  plutôt  celle-ci  : 
La  mort  eft  le  commencement  de  V immortalité. 

Peuple,  fouviens-toi  que  fh,  dans  la  République,  la  juf- 
tice  ne  régne  pas  avec  un  empire  abfolu,  de  ii  ce  mot  ne 
lignifie  pas  l’amour  de  l'égalité  de  de  la  patrie,  la  liber; é 
n ePc  qu  un»  vain.  nom.  Peuple  , toi  que  l’on  craint,  que  l’on, 
flatte  & que  l’on  méptife  j toi , fouverain  reconnu  , qu’on 
traite  toujours  en  efclave,  fouviens-toi  que  par-tout  ou  la 
juffice  ne  règne  pas , ce  font  les  pallions  des  magistrats  , 
êc  que  le  peuple  a changé  de  chaînes  éu  non  de  deitinées. 

Souvlens-tci  qu’il  exifle  dans  ton  fera  une  ligue  de  fri- 
pons qui  lutte  contre  la  vertu  publique  , qui  a plus  d’in- 
fluence que.  toi-même  lui*  tes  propres  affaires,  qui  te  re- 
doute ce  te  datte  en  malle  , mais  te  proferit  en  détail  dans 
la  perle nne  de  tons  les  bons  citoyens. 

Rappelle-toi  que,  loin  de  faenfer  cette  poignée  de  fri- 
pons à ton  bonheur , tes  ennemis  veulent  te  faciifier  à 
cette  poignée  de  fripons  , auteurs  de  tous  nos  maux  , &:  feuls 
cbffacles  a la  profpérité  publique. 

Sache  que  tout  homme  qui  s’élèvera  pour  défendre  la 
caufe  o e la  morale  publique  , fera  accablé  d’avanies  & prof- 
crit  par  les*  fripons  j fâche  que  tout  ami  de  la  liberté  fera 
toujours  placé  entre  un  devoir  rôc  une  calomnie  y que  ceux 
qui  ne  pourront , être  accules  d’avoir  trahi,  feront  acculés 
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cfi ambition  y que  l’influence  de  la  probité  Sz  des  principes 
fera  comparée  à la  force  de  la  tyrannie  & à la  violence  des 
faélions  j que  ta  confiance  <k  ton  eftirne  feront  des  titres  de 
prol'crip'ion  pour  tous  tes  amis  j que  les  cris  du  patriotifme 
opprimé  feront  appelés  des  cris  de  (édition  , ôc  que  nofianr 
t’attaquer  roi-même  en  ma  fie , en  te  proferira  en  détail  dans 
la  perfonne  de  tous  les  bons  citoyens , jufqu’à  ce  que  les 
ambitieux  aient  organite  leur  tyrannie.  Tel  eft  l’empire  des 
tyrans  armés  contre  nous  j relie  eft  l'influence  de  leur  ligue 
avec  tous  les  hommes  corrompus , toujours  portés  à les 
fervir.  Ainfi  donc , les  fcélérats  nous  impotent  la  loi  de 
trahir  le  peuple , à peine  d'être  appelés  diétateurs.  Soufcri- 
'Cpns-nous  à çetr.e  Loi.?  Non  : défendens'l^  peuple,  au  nique 
p^’ils^Qouhrh?  la.roy£e  du 

crime , ooious  par  celle  de  La  vapu. 

Di  r£ft§-§%us  quev  ^ 

par  habitude  où  - par  pratiqueVe  qui  eft  ma'l  ?..  nous  perdrions  la 
p^riê^Ré^ékoro^-nou?  les  ‘sSuc  cachés.  ? ’déno«£epOîîi^n6«6iiës 
'traîtres  ? on  nous  dira  que  nous  ébranlons  les  autorités  confti- 
tuée^j  que  nous  vouions  acatc£i£'àsleuil5 
per&nfëlie.  Qu^  ferons- nous  donc  ? notre  devoir.  Que  peut-on 
objecter  à celui  qui  venu  dire  La  vérit<L,^&  à 

mourir  pour  elle  ? Diiçns^enc^^l  •£>::  fl?e  unirai [pimnch 
contre  la  liberté  publique  ;xqii  elle  dojfc  fa  force  à une  coa- 
lition criminelle  qui  intrigue  ’rra4#k?'  même  de  la  Conven- 
tion ; que  cette  coalition  a des  complices  dans  le  comité  de 
sûreté  générale  & dans  les  bureaux  de  ce  comité  qu’ils  do- 
minent-, que  les  ennemis  de  la  République  ont  oppofié  ce 
comité  au  comité  de  (alu:  public  , 3ç  confia  tué  ainh  deux 
gouveriiemens  ; que  des  membres  du  comité  de  fialut  public 
entrent  dans  ce  complot  ; que  la  coalition  ainh  formée 
cherche  à perdre  les  patriotes  ôz  la  patrie.  Quel  eft  le  re- 
mède à ce  mal  ? Punir  les  traîtres , renouveler  les  bureaux 
du  comité  de  sûreté  générale , épurer  ce  comité  lui- même  3 
de  le  fubordonner  au  comité  de  falu:  public  -,  épurer  le  co- 
mité de  fal ut  public  lui-même  , con (limer  l’unité  du  gou- 
vernement fous  l’autorité  (uprêrce  de  la  Convention  natio- 
nale , qui  e(l  le  centre  âz  le  juge  > ôz  écrafer  ainh  toutes 
les  tablions  du  poids  de  l’autorité  nationale,  pour  élever  fur 
leurs  ruines  la  pui  fiance  de  la  jufitice  Sz  de  la  liberté  : tels 
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font  les  principes.  S'il  cfc  impoilîble  de  les  réclamer  fans 
palier  pour  un  ambitieux' , j'en  conclurai  que  les  principes 
font  profcrits  , ôc  que  la  tyrannie  règne  parmi  nous,  mais 
non  que  je  doive  le  taire  : car,  que  peut-on  objeê&r  à un 
homme  qui  a rail  en , & qui  fait  mourir  pour  fon  pays? 

Je  fuis  fait  pour  combattre  le  crime  , non  pour  le  gou- 
verner. Le  temps  n’ell'  point  arrivé  où  les  hommes  de  bien 
peuvent  fervir  impunément  la  patrie  : les  défenfeurs  de  la 
liberté  ne  feront  que  des  prcfciits  , tant  que  la  horde  des 
fripons  dominera. 
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